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Le Jour de l'in commeDceraj 
Ce qa'ij condad en moD ooorajrge; 
CbesqBe Kpmtiiie EalDenj 
Sept Biles Mat en nng mesnaige. 
Soit en t[Ic, Tllaîge ou boarg. 
Le premier jour c'est le dimenoe : 
La belle petite Walbotirg, 
Ce» t TM» dont que Je commeace. 
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Et TOUS après, laquelinotte, 
Pour le lundi vealz salaer ; 
Vous estes belle et petioUe 
Hais gardez bien de vous farder. 
Une fois serez sy très beUe 
Que de tous voir sera plaisir ; 
Pardonnez moy, madamoyselle, 
Se je Tons dis nal desplaisir. 

A che mardi troisime Jour, 
Bien vons gard, noirette m*amie ( 1 ), 
Long tans y a qu'avez m'amour 
Et leanlment tous ay servie. 
Encore me mettray en paine 
De vous servir à mon povoir ; 
De ce soyez toute cerlaine. 
Vous en ferez vostre vouloir. 

K 

Le quart Jour c'est le merquedi ; 
Où estes vous, Katelinette ? 
Pas ne vous veniz mettre en oubli, 
Trop estes gentille et honneste. 
Je vous voy sy très volentiers ; 
Saluez moy ceste Journée, 
Et d'une chose vous requiers : 
Que vostre amour me soit donnée. 
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Le ehiaquime Jeudi se nomme ; 
Bon jonr, seignore Jaqnellne (3). 
Vecy nng poore gentil homme 
Qui TOUS ayme d'amoor bien fine ; 
Long tans vous l^arez fait languir, 
Tonsjours en Yons faisant service ; 
Je croy que Iny faoldra morir, 
Se TOUS ne lay estes profiioe. 

M 

Le vendredy, jour de poisson, 
C'est le sixime de mon conte. 
L'on y fait bien collation 
Qui les bancqoets de char surmonte. 
Marge m'amie, sans delay, 
Sur ce mesme Jour tous salue : 
Les Marges tousjours aymeray 
Pour une qu'ay piecha cognue. 



Samedy, septime et dernier, 
La fin de la semaine toute, ' 
Gomare ne veulz oublier (3) : 
Sage n*est pas qui la reboute. 
Petite estes et bien Jeunette, 
Ne TOUS chaille, lessez japper ; 
Et quoy que Ton die ou quaquette, 
Jamais ne vous souffrez tromper. 

i 
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a ^ 

Maintenant diraj la nature 
De met sept dames et pour qa(^ 
Cet Joon leiur donne par flgùret 
Des 8ei»t planètes parler Toy. 
Le sQleil mets pour la première 
Qui donne bauUeur et seignourîe» 
En YOtts Ton voit toute manière 
Dlionneurt de sens, de courtoisie. 



Tout au pbM Ima se tient la lune 
Qui nous esclaire par mynujrt ; 
Vertus elle a ptuise^rs» dont Tune 
C*est belle fourme et bon conduyt. 
De ce tenez de prime face 
Bonne et ^raye signifiance. 
Et puis aussy de bonne grâce 
En TOUS Ton voit toute samblance 

Près du soleil, ùng peu plus bauU, 
Nous- veons Testoile de Mars ; 
Le sang nous fait bouillant et cbauU, 
Aymant la guerre et estandars. 
Bien croy que pas no combatrez 
Ainsy que fit Pantasilée ; 
Mais de beaulté tetnez assez 
Pour s*en combattre à grant mesiée. 



L*AN DES SEPT DAMES. 

K 

Dessus Ui Urne preot son cours 
L*e8toile qu'on nonme Merenre ; 
Tout autour d'elle foit ses tours, 
Sciences donne sa nature , 
nont il TOUS a du tout remply 
Plus que mdle aultre soubs les nues. 
De ses vertus yous a sorty. 
En vous les a bien réptndues. 



Dessottbs Satnme fait chemin 
Jupiter qui d'errer ne fine ; 
A tout eur celny est enclin 
Sur le quel Jupiter domine. 
Joyeux est, douls et amiable ; 
De ce vous fidt participante, 
Car à tous estes agréable 
Belle, dottlce et toute plaisante. 

M 

Près du soldl on voit Venus ; 
Par dessonbz luy fliisant son tour, 
GomàMmement et sans abus, 
La nomment Testoiie du jour. 
Cest d'amours la dame et maistresse, 
Nous donnant beaultë corporele ; 
De ce vous a foit grant largesse 
Autant qtt*à nulle aatre mortele. 
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De sept planètes la plas hanlte 
G*est Saturne la malenrease : 
Haleurense est sans nulle firalte, 
Triste, pensive et dangereuse. 
Hais il n*eat oncqnes le poaoir 
De vous donner de sa nature ; 
Car de tristesse, à dire Toir, 
Vous estes la souverafaie cure (4). 

iii w 

Des sept planètes sont ncHOinies 

Tous les sept jours de la semaine. 

Dimence premier trouverez. 

Pour la signlfiance plaine, 

Du soleil, le dieu de prodenoe.: 

Cest la feste nostre seigneur ; 

Car il est vraje sapienoe ; 

Ce jour vous donne en son honneur. 



Lundi avons pour le second 
Qui de la lune tient le non ; 
Les poures gens leur labeur font 
Pour le prouffit de leur maison ; 
Donné vous ay ceste journée < 
Pour ce qtt*avez samblance aulcune. 
Et qu'estes très bien estoff^ 
Des vertus que donne la lune. 



L^AII UES SBPT millS. 

De Mars le grant dieu det batailles 
Fttt dit mardi troisime jour ; 
Il Mi percher maintes enUiiUes 
Et aasaiiUr mainte gram tour. 
Sur ce Jour tous ay vola {vendre, 
Car de piocha tous &7 la guerre. 
Mais trop bien tous saYei deffendre 
Dont je ne me resjonis guerre. 

K 

De Mercure a non merqoedi 
Qui plusieurs ars donne ans hamaias. 
Ce Jour pour luj fut estably, 
Aiasy le firent les Romains. 
Ce mesme j<Nir je vous appelle 
Pour ce qu'avez voix angelique, 
le vous veuls mettre en ma chapelle 
Car vous saves Tari de mnsicque. 



De Jupiter qui foi grant dieu 
Des Romains Jeudi UA nomme ; 
De son chemin saves le lieu, 
Ses dons vous ay bien exposé. 
Raison veult que cbejonr vous donne, 
Pour che qu'estes tant débonnaire, 
Dont maintenant je m'abandonne 
Du tout en tout à vous complaire. 
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M 

Vendredi de Venus se -nomme : 
C'est la'deesse des amans, 
On luy faisoit grant feste à Rome, 
Par plusieurs fols Qt tous les ans. 
Ce Jour vousay toIu donner. 
Pour ce que l'on yoU clerement 
Que Venus a Toltt moDStrer 
Qu'elle TOUS ayme entièrement. 



Samedy de Saturne est dit 
Qui en son tans tùi malheureux ; 
Triste et pensif, alnsy qu'on litj 
Le dou qu'il donne est dangereux. 
Ce Jour Je vous ay retenue 
Pour estre en vostrecompaignie, 
Car qui de tous seule a la Yeue 
ÀYoir ne peut mélancolie. 

iiii '^^ 

J'ay entrepris de Yolagier 
Et d'aler en pèlerinage ; : 
Sept jours durant veuls traYellIier 
Et chacun Jour faire ung Yoyalge. 
Dytnence Ya Ton à l'offrande 
Et sy ne doit nul cheminer ; 
Toutesfoys yray Je en Hollande 
Pour m'amyette saluer. 
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Quelque part que mon diemin preigne. 

Soit par le bas ou par le hanlt, 

Au Jonrdblij mettraj mon enaeigne 

Dedans le pals de'Haynault ; 

En ce quartier Je trouveray 

Une tant jolie ailotte, 

Où quelle soit Je Paymeray, 

Au' monde n'a nub qui ma notte (5). 

K 

Partir me fanlt à ce mardy ; 

n n'est nul qui m'en soeust deHéndre. 

Je m'en yray vers le mydi 

Droyt en Artoys sans point descendre. 

Mon cueur y va sou?entesfoi8, 

Possible n'est de l'en garder; 

Une dame que Je y cognoia 

Le fiiit là sy sontent aler. 

K 

D'Artois Je Teuls ^nir en Flandres : 
C'est uttg pàls que J'ay bien cbier ; 
Quant mon cbeval aroit malandres 
Sy le me ftult il cberaudhier. 
Cest pour trou? er une flOelte 
Laquele J'ayme de bon ceur ; 
n n'est péril où ne me mette 
Pour luy garder bien son Honneur. 
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Hors éB Flwdre» U beUe larie , 
Eaoïire uog }oius ^ no& pU^iî* 
Y âerneuny* «t fttsi j guqirse. 
Avec(iiie« w» » wikriow 
Tout au long de œ^te ^m^. 
En ▼o»4re mxm qwers dmonrer. 
De MT wvft esM bto ajmée. 

En Flandm »e ftirtt si^oamw 
Encore «e troisima ]o«r ; 
A une 4ain9 irenU parte* 
Maioflenant oUo ara son tour. 
Je Uq aonba^de son désir 
Affin d'eatte mie^lx k son aise, 
le la désire bien ser^r . 
Et fidre cbose qpi Iny plaise^ 



Ce dernier jour ie partirai 
10 grani cbemia ton^onra tenant ; 
De qbemlnern^ cesse»! , 
Tant qiw arrlf é joje en Çrabanl. 
Ui^ tel enfwt en esl parti 
Pour quay ne feultnnpeabaater; 
Pour mieulx pasw tout, mon enpiui 
Bien la vouldroy spuTcnt bnnter* 
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w 

Sept Kenx y* a ^^ my le moDde, 
Six viles et ung beaa viUiige ; 
Il fait plaisant tout à la ronde, 
Près de la mer sur le rivaige ; 
La plus grant TOlenlé qae j'aye ^ 

Et dont Je suis en gtant destresse, 
C'est d'aler bientost à La Haye, 
Pour voir ma peâte m^tiesse. 



Vous trouTerez une vilette 

Qui de CoDdé porte le non. 

Dont est partie nne garssette, 

Da tout me plaist bien sa fasson. 

Pour l'amour d'elle f aymeray 

La Yilette et tons les vilains 

Pour la servir traveilleray, 

Ne mon traveil point je ne plains. Bi 

Non pas bien loings de la grant mer/ 
Siel une riche et puissant vile ; 
Chescun l'appelle Saintomer 
Plaisante et belle est entre mile. 
En bon terroy elle est assise, 
C'est ung beau lieu et avenant ; 
Il fault que la terre je prise 
Dont est venu sy bel enfant. 

2 
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K Février 

11 n'est possible de me taire, 

Eq février diray vérité ; 

Je veulz aler pour mon afEkire 

Vers Ypre la forte cité. 

Tele j fait souvent sa demeure 

Pour, qui fault que loue la place. 

Priant à Dieu avant que meure 

Que puisse avoir sa bonne grâce. 



Jeudy me mettray en chemin : 
Je prie à Dieu qui bien me garde, 
Aler je veulz à che matin 
Droit en la vile d*Audenarde. 
C'est pour Tamour d'une pucelle ; 
Long tans y a que Tay aymée. 
Pas ne luy quitte la querelle. 
De moy ne sera pas lessée. 

M 

Vendredi veuil aler à Liste , 
Pour ung petit paistre mes yeulx ; 
C'est une belle et plaisant vile, 
Elle est cognue en pluiseurs lieux. 
Dames yerray de grant renon 
Qui bien sont dignes d'estre aymées ; 
Une en y a dont scay le non, 
Où bien souvent vont mes pensées. 
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Samedi montray à cbeTal 
Pour venir le soir à Brouseltes. 
La yile est hault et en uDg val 
Fort bien garnie de tonrelles. 
C'est une très grande journée , 
Bien pénible et de grant espace ; 
Celle qui en ce lieu taX née 
M'a commandé qu*ainsy le face. 

w 

J*ay fait le veu garder sept festes 
De quatre saincts et de trois saînctes, 
Pour Tamour de ces sept fillettes 
Aux queles j*ay pensées maintes. 
Ce dymence bien saintement, 
Soit ycy ou à Luxembourg, 
Je garderay presetitement 
En rhonneur de saincte Walbourg. 



Lundi Je veuil faire la feste 
. Du bon saint Jaques le mineur ; 
Ainsi m'est venu en la teste, 
Ce jour fault que luy face bonneur. 
Celle qui de luy le non porte 
Ainsy me constraint de le faire ; 
Elle est belle et de bonne sorte, 
Du tout me plaist bien son affaire. 
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S 

Mardi mennjr vie d« mayne, 
Le Jour seny en oraisons, 
En priant monsieur saint Anth<^e 
Qa*ii me garde de ses brandjoaa. 
Le soir Je veuil faire la gale« 
Il fanlt qu'ayons nostre plaisance ; 
Nous tiendrons court en la grant sale 
Le beau bancquet et puis la danae. 

K BU 

Merguedi ne veuil point outrer 
Ou non de saincte Kateline ; 
Tout ce Jour^me fauU honnourer, 
A la servir du tout m'eacUne* 
A Yous qui en portez le non. 
Pour Tamour d'elle, Je me donne, 
Je suis à TOUS, veulUez ou non : 
A Yostre Tueil je m'abandonne. 



Jeudi feray Teste bien grande 
Ou non de saint Jaques le grant, 
Affin que J'aye une commande (6^ 
Dont en Espaigne on parle tant. 
Vous de la quele il est parin, 
Fault bien que luy facez boinmaige ; 
Pryez dont ce saint pèlerin 
Qu'il baate voatre mariage. 



L*AN DES SEPT DAMES. 17 

M 

Affin qa*à mon ame proffite, 
Vendredi yeuil saîntifier 
On non de sainte Marguerite 
Et d'une chose 'loy prier: 
Que des Margos puisse estre aymé 
Pour ce que volontiers sont belles ; 
Long tans y a qu*ay commencé 
Tousjours (teffendre leurs querelles. 



Samedi pour faire la^fin 

De mes festes et de mes sains, 

A saint Gomar je suis enclin 

De l'honnourer k tout le mains. 

La fille qui porte son non 

Scet très bien pour quoy je le fais; 

Ce n*est pas sans bien grant raison, 

Servir la touIz plus qu'onque mais. 

W 

De sept maistiers me veulz mesler. 
Puisque mes festes sont passées. 
Dymeuce puis mediciner 
Et sur les festes commandées. 
Amours m'envoye en ambassade, 
Me commandant de tous servir ; 
Sy de son mal estes malade. 
Mon mieulx feray pour vous guérir. 

2. 



Vît 
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Lnndy ?eiia estre jir<iiater, 
Car Tolentiers taU ta jardin. 
C'est ang plaisant et beau mastier, 
Je scay garder le roipinariii. 
Sy TOUS area boaton oa rose, 
U la fauldra biea ageasir; 
J'en suis maistre ; bien dira l'ese, 
Je la feray bien eapanir. 

Mardy seray af oticaire. 
En mon courage Tay condo* 
Uog ongement je scay bien faire 
Fort doolz et de tresgrant Tertu. 
Mais sy Yostre ayde avoir povoye, 
Mon ouvrage en seroit meillenr 
Et jour et nuyt traveiUeroye 
Pour mieidx parfaire ma labeur. 

K 

Le merquedy voiildroy bien paindre. 
C'est ung [mestier qui est honnoste ; 
Vers moy ne vous veuillez pas faindre 
Et m'acordez une requeste : 
Vostre parchemin me prestez 
Car je ne cognois nul qui vive, 
Que sy abile trouverez 
Pour y paindre une ymage vive. 
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J 

Jendy^defiendray pelletier, 
Tresbîen me oognois en foonires ; 
Cescim en a bien grant mestier 
En Uns d'yrer par ces^froidores. 
Prestes moy dont voslre pUsson 
Et que je Taye ^ mon plaisir; 
De radouber soay la fiisson (7), 
Nul autre ne vous fault quérir. 

M 

Vendredi i^ult estre pescbeur, 
J*ay des instruments bons assex ; 
Je le tiendray à bien grant eor 
Sy vostre Tiner me lesses. 
Prenez qu*il face bien grant Droit, 
Je (tasteray s'il est profond 
Et bouteray dedens ma roit. 
Les poissons prendray qui là sont. 



Samedi sera mon ouvrage 

De faire cuves et tonneaulx ; 

Les cuveliers ont bon gaignage, 

S*ils ont de bons tranchants marteanlx. 

Sy Tostre petit tonnelet 

A quelque trou ou fendorette. 

Donnez le moy ainsy qn*il est. 

Je le stoupray bien sans becquette. 



30 l'an des sept dames. 

Se. je oie peusse transmuer 
Ed autre fourme que ne suis, 
Sept en vouldroye souhaider 
Pour mieulx avoir tous mes déduis. 
(;e dymence , de mon bon gré, 
A ma première pour raison, 
Je vouldroye estre en vérité 
Ung petit chien en son giron. 



Lundi Youidroy, pour mon bonnet. 
Que mué je fusse en la forme 
D'un beau joly petit monet (8), 
De hait seroye non pas mourme (9). 
Mais que je fusse à ma seconde 
Et que peusse boire en sa bouche (10), 
Je ne lerroy pour nul du monde 
* Que ne volasse sur sa couche. 

Hardy vouldroye que je fusse . 
Au sain de ma tierce maistresse 
De nuyt et de jour une pusse ; 
Sans luy faire nuUe rudesse. 
Jouer yroye et hault et bas 
Dessus sa char blancette et tendre ; 
Ce me seroit ung grand sonlas, 
Chascun le peut très bien entendre. 
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M erquedi Touldroy devenir 
Une belle blanche hagnenée» 
Pour ma quatrime bien aervir ; 
Quant dessus moy seroit montée, 
Je me reraneroy doulcement (1 1) 
Affin que jus de moy ne chut, 
Hors d^alaine seroy souvent, 
Ne m'ench'auldroit, mais qu'il luy plut. 

J 

Jeudi desife estre n«é 
En ung gentil oyseau de proye 
£t de ma quinte estre porté 
AIttsy qne bien je le ?ouldroye. 
J'espoir que je seroye mis 
Sur la perche près de son lit ; 
Je m'en teudroye bien envis 
Que n'y Tolasse tout soubit. 

M. 

Vendredi si IMea me toumaat 
Par son povoir bault et puissant, 
En la fourme d'un petit cbat, 
Il me feroit plaisir bien grant« 
Mais que Je fusse à ma sitime 
Pour la garder des sourisettes, 
Fust à matines ou à prime. 
Quand dormiroit en ses cbambrettes. 
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Samedi, pour toujours mieulx plaire 
A ma septime fille gente, 
Son singe me Youldroy bien faire, 
k bouquiner je me présente (12). 
En sa chambrette d*une cbaine 
Possible que m*atacberoit : 
Mais de la rompre mettroy paine 
Par nuyt quant elle dormiroit. 

Nous avons le dimence gras 
Sur le jourdhuy comme il me samble ; 
Ces trois jours nous prendrons soûlas , 
Quaresme vient dont mon cuer tramble. 
Trois mommeries fault penser : 
Bergier seray pour la première, 
Si vous me voulés bien ayder. 
Soyez ma petite bergière. 



Lundi au soir non pas matin 
Vestus serons en cuisinier ; 
Je vous feray du blanc papin, 
Apres les danses au couchier. 
Se vous m^aidez tost sera prest, 
C'est une cbose savoureuse : 
Je n*ay que faire de varlet, 
Se je vous treuvc alors jdteuse. 
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Mardi, le jour des quaremmeaulx, 
GoDgié fault prendre à tout dedayt , 
Bonne Tiande et gras morseanlx, 
Noas bancquetrons toute la ouyt. 
Vous savez de piecha, m*amie. 
Que c^est la graot fesle des ses : 
Dont pour la tierce mommerie 
Nous ferons la beste à deux dos. 

K Mars 

A ce premier Jour de quaremme, 
Toute folie fault lesser, 
L*on doit juner et homme et femme, 
L^evangile veult ce monstrer. 
Se bien à mon conte j'adresse, 
06 mars il est le premier jour ; 
Il fault que chascun se confesse 
Qui veult avoir de Dieu l'amour. 



Ce second jour, le sens mistique 
De Tevangile dit à plain 
Du jeune enfant paraliticque 
Que Dieu guerist et fist tout sain ; 
Garder nous fault d'estre malade, 
Nous ne povons mengier nulz œulz ; 
Mais bancquetrons d'une salade. 
L'on junera bien pour nous deux 
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Vendredi Diea vealt et commande 
Qne nons aymons nos ennemis, 
Ou Ja ne prendra nostre offrande 
Combien que le fassons enyis. 
Faire le fault on soy dampner, 
n Yault trop mieulz de le complaire ; 
Ainsy ne me povez aymer, 
Car je ne vous touIz point desplaire. 



Ce samedi Dieu demonstra 
Miracle qui fût bel et grant, 
Quant sur la^mer il chemina 
Malades aloit guérissant. 
Pour ma guerison luy pryrez ; 
Avec TOUS aultres deux compaignes, 
L'apres disner tous apprenez, 
J'aymeroy mieulz peler chastaignes. 

w 

Dymence, ce nous dlst la lettre. 
Dieu lut tempté par le dyabie ; 
A cesteloy nous fault soubsmettre 
S^rir Dieu seul sans point de fable. 
Ce non obstant mon ceur vous donne ; 
Il n*e8t possible que m*en tiengne ; 
Soyez moy dont doulcette et lionne. 
Servir vous veulz qaoy qu*ilm*aviengne. 
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Ce lundi y nous fait mention 
L'evangeliste clerement 
De nostre resurection 
Au dernier jour du jugement. 
Là trambleront des âmes maintes, 
Parlez pour moy à ce besoing, 
Quant vous serez entre les saintes, 
Au mains que y aye ung petit coing. 

s: 

Mardi, pour nous donner exemple, 
Dieu demonstra bien ses fureurs. 
Quant il chassa tout hors du temple 
Les usuriers et les vendeurs. 
Sy là eussez este à vendre, 
Jamais ne vous eusse enchâssée (i 3) ; 
Je m'eusse plus tost lessé pendre 
Que je ne vous eusse achetée. 

K 

En ce tiers jour de la semaine, 
L'evangeliste nous declaire 
Comment Jonas en la balaine 
Par trois jours fut, sans luy malfaire. 
Trois jours entiers estre vouldroye 
Avecques vous sans faire mal ; 
Je vous asseure que tiendroye 
Tous ces trois jours estât real . 

3 
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L'évangile, en eeste jonniée, 
Nous a conté les grans reproces 
Que Dieu dist I la Gananée 
Qui demanda lors ses m|00ss (14). 
Si avec vous estoje asHs, 
J'aymeroy miealx les gros loppins ; 
Le deraourant, à mon avis. 
On le donroit a«z Jacoppins. 

M 

La vraye histoire evangelioque. 
Ce vendredi, nous ramentoit 
De la piscine probatioque 
Qui les malades gaerissoit. 
Je vous souhaide en ung tel bain 
Et que je y ftisse avecque vous, 
Affin que fusse plus tost sain 
Du mal que j'ay en mes genoux. 



Samedi, la jone dixime. 

Toute la déclaration 

Saint Mathieu nous dit et exprime 

De la transfiguration. 

D*un filz nasquit hier la figure 

De la princesse de GastiUe (15) ; 

Je croy que sans blesser nature, 

Pour en foire ung seriez gentille. 
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Pour Fevangile ce djnnenoe 

Qui du quaiesme est le leeoot, 

Celle d*hier fault que on reeomnence ; 

Les gens d'église ainsy le fonti 

Sy me scensse transfigufer. 

Je mettroye toute ma oute 

De moy en tel estât muer 

Que m'aymissiez d'amour bien pure. 



Sur ee lundi, en nostre messe, 
Aux juift prestres obstinez 
Jhesus a dit par grant rudesse : 
En Tos péchiez tous tous mores. 
Pour ce péril mieuix eritor. 
Volontiers tous oonfesseray ; 
S'a moy vous voulez adresser, 
Tresbien Je vous eonseilleray. 

A ce mardi, dit nostre bisU^e, 
Que Dieu bien rigoreusement 
Reprint juifz de leur grant gloire 
Et d'aultres cas pareillement. 
Vous n'avez pas bien grant renon 
Que vous soyez fort glorieuse ; 
Combien qu'en ayez bien raison. 
Tant estes vous plus vertueuse. 
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Merquedi, l'évangile dist 
Gomment la mère pour ses filz 
Jacques et Jan à Dieu requist 
Qu'à ses costez fussent assis. 
En sy bautt lieu ne veuil assoir 
Ne par dessus vos deux costez ; 
Sy vostre arteil je puis avoir, 
Plus je ne quiers, ce m'est assez. 



Ce jeudi, nous avons comment 
Le faulz riche fut enseveli 
Au fous d'enfer à grant tourment. 
Vers Abraham faisoit son cry. 
Aux poures fault donner nos biens ; 
Vers moy soyez dont aulmosnière, 
'Car pour tout poure je me tiras, 
Sy vostre grâce m'est trop chière. 

M 

Vendredi, conte Tevangile 
De la vigne qui fut plantée 
Par le bon père de famille 
Et par ses serfz fut desrobée. 
Sy vostre jardin eusse en garde. 
Du fruit souvent y planteroye : 
Tout retenir je n'aroy garde, 
Avecque vous butineroye. 
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Le tiers samedi de qmiMme, 
Da fila prodigue ftTouB la fin ; 
Demain Toa tea le batetfnte 
Du jemie pnuee FeraAiidiB (16). 
Il V0Q8 fiwldfa bien loai apprendre 
A scavoir ùàte img petit filz; 
Vonâ le sarea bien tott eonprendi^ 
Sy vonlea croire mon advis. 

Xi \J7 

Ce dymenee. Dieu ûsi aiinicle 
Publicfinement qui fut bien beau : 
Il gaerit nng demoniaele 
Du qnd l'esprit estoit mueaa. 
A moy ne soyez pas moelle (17), 
Donnez moy la bonne paroUe ; 
Sans point mentir^ vous estes belle 
Aiosy Testue à Tespaignolle. 



Sor oe lundi nous avons lut 

Gomnent Jbesus dtst aux Juifz : 

Que nul prophète n'est rechut 

Ne réputé en son pays. 

Je Toaldroy que déjà littsloitt^ 

Dedens Flandres la belle terre« 

De nuUea réputations 

De prophète no me chaull guerre. 

S. 
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Mardi avons bonne lesson 
Que chascan par doalce manière. 
Doit corrigier son compafgnon 
Secrètement la fois première. 
Je vous reprens, point ne ie chelie, 
Poar ce qu*& Dlea Tenlz obeyr : 
De Tostre amour m'estes rebelle. 
Dont ay souvent grant desplaisir. 

K 

Ce merquedi, au vray conter, 
Ainsy que revangile apprent, 
Père et m^ fauU bonnourer 
Affin que vivons longuement. 
Je ne fuz oncques vostre fila 
De lignage ne d'aliance t 
Ce non obstant à voz edilz 
Du tout veulz faire obéissance. 



Jeudi avons comment Dieu fist 
Devant pluiseurs ungbeau mistère. 
Lors quant des fièvres il guerist 
De saint Pierre la belle mère. 
Sy vous avez les fièvres blances, 
Venez à moy pour vous guérir : 
J*ay le remède en mes deux mances,. 
Je vous saray très bien sortir. 
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Ce Tendredi tous troa?eres 
Sixime jour de la semaine* 
En revangile tous sarez 
Le fait de la Samaritaine 
La quele avoit euU cincq maris ; 
Et TOUS estes ^ marier; 
Mais toutesfois à mon adris 
Pas n'a tenu à tous aymer. 



Samedi, TeTangile conte 
Qu'en adultère fat trouvée 
La poure femme à bien grant honte 
Et devant Dieu fut amenée. 
Adultère est pecfaié bien grant ; 
Toutesfoiz Dieu luy pardonna. 
Vivons tousjours en espérant 
Que sa mercy ne nous fauldra. 

xUi \J^ 

De quaresme ce quart dimence 
Dieu saoula, come lisons, 
C3iincq mile hommes par sa clémence 
De cincq pains et de deux poissons. 
Tous les pains qu'on sceust enfourner 
Ne me donroyent souffissance. 
Ne les poissons de la grant mer. 
Se je n'ay tostre bienveuillance. 
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Lundi, tu temple Sâknimi» 
Aalcans mafchftM Dieu rattonn ; 
bon Tint Yen enli de ftent nndeii 
Et d'an ^net hon lee cluuMt. 
Sy là euBMe^ eMé mareheiide. 
Et eusse yen mon «vantage. 
J'eusse pris tous et rostre offrande 
Et emmenée en non mesnaig^. 

S di 

A ce mardi nons sont escrites 
Les blasphèmes grosses et grandes 
Que les iuifz à Dieu ont dictes 
Et pluiseors bien folles demandes. 
Souvent vons ay dit des folieSi 
Pardonnez moy tout mon caqnet : 
Ce n'esloient que resveries. 
De l'amender Je sois tout prest. 

K 

Merqnedi, avona ramembranoe 
Qae Dieu trouva pubticquement 
Ung homme aveugle de naissance 
Lequel guerist incontinent. 
J'ay bons yeulx mais je ne voy goûte. 
Dont souvent suis en grant martire ; 
Je suis ateu^e, somme toute, 
Puis que ne voy oe que désire. 
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Sur ce jeudi, Diea rencûntrâ 

Le filz de la vefve tout mort 

Le quel soubit resusdta. 

De quoy cbascnn s*esbashist fort. 

Il est tans que resusdtez 

A ce joly printans nouveau ; 

Autant tauldroit, sy l'entendez. 

Que vous fiissez en ung luyseau (i 7), 

M 

Vendredi, dernier de ce mois. 
En Fevangile est raconté 
Ck>mment le ladre, àbaulte voix (18), 
Fut par Jhesus resuscité. 
Sy bien tôt ne voulez sortir 
De la prison et vous monstrer. 
Bien tost moray de desplaisir, 
Il me fauldra resusciter. 



Avril 



Samedi, d^avril le premier. 
Dieu dist une parolle ronde 
Aux Juîfz pour les enseîgnier : 
Je suis la lumière du monde. 
Bien vouldroy que vint la lumière, 
Que puissions estre tous ensamble ; 
Je ne puis faire bonne chière, 
Des fièvres blances tout Je tramble. 
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Le qnini djaeDoey à bien conter. 
Lisons que Dieu itiife oonrsa. 
Et le voulurent lapider, 
Miis de leurs mains il s'abseonsa. 
Quant lainder on me devroit 
Et escorchier tout par justice. 
Nul destourber ne me saroit 
Que ne tous fioe tout service. 



\ 



Ce lundi vindrent les sergans 

Des feulz Juifs pour Jhesus prendre. 

Mais pas n'estoit venu son tans. 

Pour quoy s*en soeut tresbien deffendre. 

Pas n'est besoing que commandez 

A vos varletz de m'am^er. 

Car sy du doit vous m'appeliez, 

A vous viendraysans point tarder. 

S 

Mardi, en Tevangile avons 
Que Dieu se tint en Galilée ; 
Pour des Juifz les trahisons 
Ne voulut aler en Judée, 
fin Galilée estre vouldroye, 
En la beUe ville de Gant (19) ; 
Avecque moy vous souhaidroye 
Pour ce que c*est ung lieu plaisant. 
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Ce Jour memiOQ 90itt «si fiiîte 
D*aulciine8 gratis cerimonies 
Dont nostre eTangeliste tiaite 
Qa'on appelloU les aioenles(30). 
Des festes de tout ce quaresoie 
Nule je n'ay tant honnourée 
Qnele dymence du baptesme, 
Quant je ▼oos vis en rsssamblée. 



Jeudi, s'en vint la Magdateine, 
Ainsyque Tevangile dist, 
A Dieu de lannes toute plaine 
Soy repentiht se convertist. 
La Hadelaine çiuilava 
Les piez de Dieu eutbeaulx cheveux : 
Jay yeu les vpstres de piécba, 
Desquels j'estoy bien sunounpx. 

M 

Vendredi, conseil fut tenu 
Des Juifs pour Jhesus ocdre; 
Gaypbas fiit leur cfaîef eslu 
Qui Leconclud sans soy desdire. 
Bien vouldroy que Ton tint conseli 
De retourner en nostre terre ; 
Ne me chauldroit riess du traveil (ii), 
Quant oe serait par Bngletorre. 
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Samedi, les Juifz conclurent 
De saint Lazar faire morir; 
Ouyr parler ne le tolurenti 
Ce qu'il leur dist le fist hayr. 
Sy ce tans veult tousjours durer, 
Mengier poisson et non tous voir, 
Besoing n*est pas de me tuer, 
Bien tost moray pour dire voir. 

En Jherusalem Dieu entra 
Dimence de Pasques flourîes, 
Sur ung petit asne il monta, 
Dont acompUst les prophécies . 
Parle petit asne et Tanesse, 
Voulût donner exemple à tous : 
Sy TOUS estes dame ou contesse, 
Ne desdaignez maindre de tous. 



Lundi, fut Dieu en Bethanie 
ÀTCcque Simon le lepreut ; 
La Magdalaine couTertie 
Torcha ses piez de ses chcTOux. 
La Magdalaine estoii tresbelle 
Et en son tans tat bien mondaine. 
En la fin Dieu fist tant pour elle. 
Que de Tcrtus fut toute plaine. 
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Mardi, boqs dit ]a passion 

De saint Mare, que Judas promit 

AuzJuifz par sa trahison 

Livrer Jliesus et le vendit. 

Celuy digne est d*estre daoïpné 

Et iMnny de toute léesse, 

Qui de trahir a volenté 

Son seigneur, sa dame ou maistresse. 

K 

Mercredi, à la messe avons 
La passion de saint Lucas : 
Judas parfit ses trahisons 
Et poursievoil tousjours son cas. 
Qui pour trahison faire veilla, 
Je luy souhaide pour guerdon 
Du faulx Judas la fin pareille, 
Mais que de Dieu il eu&t pardon. 



Ce jeudi saint, Dieu consacra 
Son corps et le voulut donner 
A ses disciples, puis lava 
Les piedzà tous, sans nuU lesser. 
Ce lavement sy nous dénote 
Cuer netjet pur en sa pensée : 
Pour rechevoir bien ung tel hoste, 
L*ame doit estre bien parée. 

4 
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Sur le jour du grant vendredi, 
Saint Jan dit en sa passion, 
Que Dieu fut mort et enseveli • 
Pour rbumaine rédemption. 
Pour nous avoir en paradis, 
Sottifirit douleurs de pluiseurs sortes ; 
Alons logier en ce logis 
Puis qu'il nous a ouvert les portes. 



Samedi de la grant sepmaine, 

L*evangile nous signifie 

Que bien matin vint Magdalalne 

Au sépulcre et Tautre Marie. 

Ces sains Jours je vous amonnesle/ 

A servir Dieu soyez abiles : 

De Pasques est demain ia feste : 

Dont feray fin aux évangiles. 

xvi W 

Dymence, Dieu resuscita, 
Dont nous devons tous resjouir ; 
A ses disciples se monstra, 
De quoy leur fist bien grant plaisir. 
Puis que quaresme est tout passé, 
A mon propoz fault retourner. 
Ce que long tans ay désiré, 
. Deux W oe jour veulz saluer. 
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Lundi, ne sois pas à mon aise 
Se je ne treuTe ung petit I. 
Je ne yoy chose qui me plaise, 
Par trop en suis en grant ennuy. 
Où estes TOUS, ma petiote. 
Que Je TOUS die le bon jour : 
Car de vous Toir tout Je radotte, 
Sailliez dont hors de votre tour. 

Mardi, ung À chercher me fault. 
De la trouver n*y scay manière ; 
Par tout yray et bas et hault. 
De costé, devant et derrière. 
Venez avant, ma damoîselle, 
Ne vous faites pas sy sauvage 
Et sans point estre trop rebelle, 
Monstrez nous vostre beau visage. 

K 

Merquedi, me fault labourer 
Et travelUier tout jusque aux os ; 
Car sy ung K ne puis trouver 
Mon cuer n ara point de repos. 
Sy fortune m'estoit propice, 
A ce besoing je luy feroye 
Bien grant honneur et sacrefice, 
A tousjours mais je Taymeroyc 
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Lundi, 11*97 pas œavre lessée, 
Trouver me fanidn uiig I graiit. 
Long tans y a que Tay cherchée, 
Dès qu'elle estoit tout jeune enfant. 
Je croy que c'est par négligence 
Que je ne suis pas en sa grâce ; 
Prier Iny Yeab par sa clémence 
Que de cela pardon me fiiee. 

M 

Veodredi, fauU quérir une H ; 
Ne scay où trouver la pourroye. 
Je ne la vis de ce quaresme. 
Très volontiers la aalueroye. 
C'est une bien beUe et grant lettre. 
Le non est beau qui d'elle vient ; 
En .sa grâce vouldroy bien estre. 
Car maintesfdis il m'en souvient. 



Samedi, une lettre grande 
Par tout ce jour me fault quérir, 
Car c'est ung G que je deiftande. 
Je la veulz voir tout k loysir. 
Et luy veulz dire le dieu gart ; 
Ne scay sy en gré le prendra ; 
Mon mienlx feray quant h ma part. 
Lors son plaisir elle fera. 
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Sept passetans me fault avoir 

Âffin de parfaire mon nombre ; 

Ce dymenee devers le soir. 

Me garde Dieu de mal encombre. 

Bien vooldroy, pour mon tans passer, 

Sur deux ou trois coussins de velours (23), 

Avecque vous me deviser 

Ung mot ou deux de nos amours. 



Lundi, le premier jour ouvrant, 
L*on œuvre de- soye delye ; 
Je me soubaide quant et quant 
Avec vous, proussette m'amye (33), 
Pour vous conter de mes nouvelles 
Et vous Caire quelque bon conte, 
Ou diroides adevinelles, 
Je n'y crains nulz, ne duc ne conte. 

Mardi, par ce Joly prbitans, 
Il fait bien beau au vert boquet ; 
Sy avec vous mon passetans 
Y peusse aler au matinet, 
Ne me cbauldroît de nulle paine, 
Car je seroye à mon plaisir. 
Mais qu'auprès de quelque fontaine 
Nous nous peussions bien rafreschir. 

4. 
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Merqnedii tfOUTer tous porez 
Troisime jour depuis dymeae» ; 
Ce jour plaisir vous me ferez, 
Sy puis esire en vostre présence. 
A jamsis je ne seroy las 
Avecqua vous lousjours jouer. 
Chanter, danser, ou teli esbas. 
Et tout oe que voukkiea penser. 



Ce jeudi, prendray mon deduyi 
Avec ma quinte damoiselle; 
11 nous fauldra ung plat de fruyt. 
Des bonnes poires de puceiie, 
Petis poussins, jeunes oysons, 
Ainsi menrons vie joyeuse. 
Du surplus nous acorderon|^ 
Vers moi ne soyez pas honteuse. 

M 

Le vendredi, je ne veulz point 
Demeurer seul et sans riens faire ; 
Sy vous n'estes pas en bon point, 
Je viens vers vous pour vous refaire, 
£t nous souhaide sur le Lis (24) 
En ung bateau pour mieulx peschier ; 
De ce mestier suis bien apris. 
Quant je m'y veulz bien traveillier. 
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Veey la dernière Jovroëe r 
A la qneae gisi le venin ; 
Sy Tos yolez estre menée, 
Je ions menray en nng jardin. 
Là cneinerons des violettes. 
Quand avec moi venir vouldrez, 
De belles roses vermeftlettei, 
Ung chapelet voas me ferez. 

Sept œuvres de bien grant merveilles 
Dieu flst quand le monde créa : 
Dès lors sept filles non pareifles 
De composer délibéra. 
Le premier jour (Ist la lumière, 
A bien conter c*est le dymence ; 
Des sept vous ftistes la première 
Qu'il ordonna par conséquence. 



May 



Le second Jour flit le lundi : 
Lors fistle ciel en fourme ronde ; 
Par son conseil fut establi 
De vous faire pour la seconde ; 
Le premier jour de may avons. 
La fourme ronde signifie 
Attemprance en toutes saisons 
Dont vous estes du tout remplie. 
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Mardi tiers joijjr, Dieu fist la mer 
Et la terre seidie aparante ; 
En ceiuy tans Tolut penser 
De foire une œuvre bien plaisante. 
Ce Jour TOUS ne fustes pas née, 
Mais Dieu conchut la volenlé 
De faire chose renommée ; 
Pas ne faillit en vérité. 

K 

Merquedi, fist Dieu le soleil, 
La lune et les estoiles clères, 
Et puis conelud, en son conseil, 
De tant £aire par ses mistères, 
Que une fille composeroit, 
Sy belle et de sorte sy bonne ^ 
Qui comme estoile reluyroit. 
Pour resjouyr toute personne. 



Jeudi, qui fut cinquime jour, 
Dieu fist poissons et tous oyseaux, 
liCs aigles gians et le voultour. 
Corneilles noires et corbeaux, 
Et la seraine qui fiit belle (25) ; 
Mais en son cuer disi et pensa : 
Or je feray tel dameiselle 
Qui les seraines passera. 
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Le vendredi, Dieu flst les bettes, 
Et puis parla en son langage, 
Quant vit ses œuvres tontes prestes : 
Or faisons rhonnne à nostre ynuge. 
Leqoel il'fist et puis la femme. 
Mais de TestoiTe réserva ; 
Il vous a faiit de eelle même 
Et pour vous seule la guarda. 



Samedi fat le jour septfme 
Au quel ses œuvres Dieu parBst ; 
A toutes donna bon régime» 
Ainsy qu'en Genesis on list ; 
Et puis après volnt penser 
La meilleure fourme et manière 
De vostre corps bien composer. 
Pour son œuvre toute dernière. 

xix "^^ 

Si du monde fbsse sdgnenr. 
Les sept climatz vouldroy donner 
A mes sept dames par honneur ; 
Soubz le soleil veulz commeneer, 
Soubz le quel est pour le premier 
Du Souldan la rente plenière ; 
Je n'en vouldroy pas ung denier, 
Mais le donroye à ma première. 
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Lundi, donroy secondement 
Le climat qui siet soubz la lune 
A ma seconde entièrement. 
Sans nul débat et sans rancune. 
Le don est beau et de grant pris : 
La belle terre dTUlîe 
Et pluiseurs aultres bons pays 
Dont elle aroit la signorie. 

Mardi, tieroemeni je veulz prendre 
Tout le climat qui est soubz Mars, 
Incontinent sans point attendre, 
Combien qu*ii Yault cent mille mars. 
A ma troisime le donroye ; 
Là croist Tencens souef flairant; 
En ce quartier souvent Yiendroye 
Jouer avec ce bel enfant. 

K 

Quartement, de volonté pure, 
Je donroye tout le pays 
Qui est assis dessoubz Mercure 
A ma quarte non pas en vis, 
Espaigne et maint aultre quartier ; 
Je viendroy là souventesfoys 
Pour la servir de cuer entier. 
Car bien le vault en tous eadrois. • 
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Le climat quint veulz ordonner : 
A ma cincquime je loy donne, 
Cesl Afrique et la rouge mer 
Qui mainte pière a riche et bonne. 
Soubz Jupiter il est assis ; 
Là me fanldroit souvent venir, 
Je me tieodroye bien enris 
Que ne iay fisse tout plaisir. 

M 

Vendredi, prendray le sizime 
Qui est assis dessoubz Venus, 
Judée en est de grant estime 
Et puis d*£spaigne le surplus (26). 
Tout ce donroye de bon cueur 
A ma sixime damoiselle, 
Et du prouffit et de l'honneur 
Du tout quittroye la querelle. 

K 

Apres donroy à ma dernière 
Le septime tout plainement : 
G*est des Indes la terre entière, 
Dessoubz Saturne elle s'estent. 
Combien que ce soit long chemin, 
Je ne lerroy pour nul avoir 
D'aler en ce pays marin 
Vers la reyne pour la voir. 



4ft L'AH DBS SSn DAIIS8. 

XX W 

Eu cestni rnoode a sept estas 
Où souTent a paines noveUes ; 
Mais sy efaescua eust en ses bras 
L'ane de mes sept damoisdks. 
Ne iay chaoldroit de oui labeur ; 
Poar la première sy ra¥oye. 
Et je fusse graut empereur. 
Toute ma charge ouUieroye. 



Apres avons estât de roy 
Qui pour bien garder sou royame 
Et ses subjectz en bonne loy 
A maint traveil de corps et d*ame ; 
S*il ayoil ma fille seconde, 
Ses travaulx riens n'estimeroit ; 
Toutes les paines de ce monde 
Alors bien aise il porteroit. 

Estât de duc sy est le tiers 
Qui ont grant rentes et suppos ; 
Combien que souvent soyent fiers, 
Sy n*ont ila guerre de repos. 
Mais sy le duc pour sa ducesse 
Eust avec luy ma tierce fille, 
Mieulx luy vauldroit que sa ricbesse. 
Pour ce que tant elle est gentille. 
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L'estat de conte est le qnatrime 
Qui toasjours ii*ontpas leurs plaisirs; 
Car s'iiz ne tiennent bon régime, 
En la fin ont ploiseurs souspirs. 
Mais sy le conte eost avec Iny 
Ma quarte fille à son devis. 
Avoir ne pouroyt nul ennny, 
Ce loy seroit ung paradis. 



Chevalier est le qpmi estai. 
Qui ne reposent pas souvent. 
Quant de qnelqqe pdnce ou prélat 
IIz ont tout le gouvememenL 
Toutesfoiz sy le chevalier 
Eust ma quinte fille espouaée. 
Ne luy chauldroit du traveiller 
Sa paine seroit oubliée. 

M 

Pour le aixiiBe estât prendroas 
Les genlilz hommes de linsige, 
Lesquelz servent ploiseurs nalsopi 
Pour estoffer bien leur mesnage. 
Mais sy le gentil homme afoit 
Avee lay ma fille sixime, 
Tout à son aise viveroit. 
De nul tniTeil iéroit estiœ. 
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L*estat dernier c'est la labeur; 
Laboureurs ou gens de mestiers, 
Leur pain gaignant à la sueur, 
Par nuyt leur fauU songent yeillier. 
Mais sy Tung d'eulz fust sy eureuz 
De ma septime fille avoir, 
Tout son vivant seroit joyeux ; . 
Labeur mettroit en non chaloir (27). 

xœi \^ 

£n quelque estât que l'homme soye, 
En son vivant il a sept âges, 
Lesquelz volontiers comparroye, 
Soubz la correction des sages, 
A mes sept filles par samblance. 
La première veulz comparer 
A doulceur et bonté d*enfiince 
Qui ne scaroit nul mal penser. 



Le second âge qui s'appelle 
Minorité ou mendre d'ans, 
Quant les enfans sont en tutelle. 
Tant qu'ilz soient fins et sachans. 
Comparer veulz à la seconde 
Gest aige tout plain d'innocence. 
Pour ce qu'en elle fort habonde, 
Et sy n'a point de violence. 
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Adolescence nous avons 

Pour rage tiers de notre vie ; 

En celuy tans avoir devons 

Beauté de corps bien acomplie. 

A cestny comparer je veulz 

De mes fillettes la troisime ; 

Car pour ung jeune homme amoureux (28) 

Et son plaisir c'est ung abisme. 

K 

En après nous avons jeunesse ; 
En celuy tans l'on doit avoir 
En toute chose bonne adresse, 
Et sy commence homme à scavoir. 
A cest âge comparer doibs 
La quarte fille de mon conte ; 
Car d'adresse, en tous bons endrois, 
Toutes aultres elle surmonte. 



Jeudi, diray de l'âge d'homme; 
Lors la personne est attemprëe, 
Age parfait ainsi se nomme, 
Quant jeunesse est toute passée. 
A cest âge comparer puis 
Par raison ma cincquime dame ; 
Car folz pensers a tous reduitz 
Au bien et salut de mon ame, 
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Apres vieillesse nous sonrvieAt 
Ou quel rhemme doit estre sage ; 
Sy de folie Iny souvieni, 
La doit lesser en son yiel âge. 
Gest âge comparer peut on 
A ma sixime dame belle; 
Car en elle est toute raison 
Sans mal engin et sans caatelle. 



Le dernier âge est décrépite. 

Quant par foiblesse de nature, 

De sens, de force, l*homme est quitte 

Et revient en enfance pure. 

A cest âge comparer fault 

Ma fillette tonte dernière ; 

Car jeune elle est mais beaucoup vault, 

Du tout me plait bien sa manière. 

xxii '^ÇT 

Aultre samblance je feray 
De mes sept dames et maistresses 
Aux sept metaulx, et vous diray 
Leurs grans vertus et gentillesses. 
La première à For bien resamb le. 
Car il est doulz et bien traiuble; 
Et tele est elle, ce me semble. 
De bonté plaine et amiable. 
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Pour le second, mettray l'argent 
Leqnel est net et bien joly 
Qnant par ung homme diligent 
Est bien onvré et bien poly. 
Mais il n*esl besoing de polir 
N'acoutrer ma seconde fille; 
Mieulx que nulz se scet agensir. 
Tant elle est gente et bien s'abiile. 

Ponr le troisime, prens Tachler 
Qni tout derompt et tout afiblle 
Où que Ton le TeulIIe employer. 
Soit la matière ou dure ou molle. 
Ma tierce fille est de tel sorte* 
Tant belle et de grâce sy bonne, 
Son œul et sa veue est sy forte, 
Qu'elle affoUe toute personne. 

K 

Le quart métal c'est le laiton 
De quoy on fait de beaux ouvrages, 
Pour estofier bien sa maison. 
L'on en a fait plusieurs ymages. 
Mais oncques ne fut saint ne sainte 
Sy bien ouvrée ne sy belle, 
D'or ou d'argent, taillée ou painte. 
Que ma qnatrime damoiselle. 



5. 
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J Juing, 

Le quint est fer, chose bie& dure ; 
Au jourdhny juing oommeocoa. 
Fer ne pioye pas de oature, 
Plus tost tout court se rompera. 
Ma quinte fiUe est sy constante 
Qu*oncques de nulz fut amollie, 
Combien qu'elle est belle et plaisante 
Et de pluiseurs soit assaillie. 

M 

Apres, le stainfç der et gentil (39) 
Pour le métal sizime prens ; 
Le mesnagier qui est soubtil 
En fait pluiseurs beaux paremens. 
Ma ^zime fille est si sage 
Et tant honneste à regarder, 
Qu'il n*est possible en ung mesnage 
Nul p^ement meilleur trouver. 



Le.plonc est le métal dernier 
A pluiseurs choses fort duysable, 
De tous costez se peut ployer 
Et de nature est bien durable. 
En toutes choses que vouldres. 
Prenez ma septime maistresse; 
Sage et soubtille la verrez. 
Son reoott durera sans eesse. 
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xxiii "^JÇT 

Des meUulx aux bestes viendriky 
Pour faire comparation 
A mes sept dames, puis diray 
Leur nature et condition. 
Premièrement, de Tolifant 
Qui est tout doulz et ebastîAble ; 
Ainsy est mon premier enfont : 
Doulcette, bonne et raisonnaMe. 



ie lyon prens secondemeat. 
Qui de sa nature est bien fier. 
Mais il s'humilie souvent, 
Quant il toU le chien chastier. 
Mon second enfant, pour vray dire, 
D'estre fière a bien grant raison ; 
Mais par vertu refraint son ire, 
Car humble est en tonte saison. 

s: 

Tiercement, prendray lé cheval 
Le quel est une belle besfe; 
A l'homme est subject et léal. 
Soit en bataille ou en charetle. 
Ma tierce fille de beaulté 
Sur toutes aultces a la ({race 
Et qui plus est, de léaulté 
Noie ne scay qui tort luy iace. 
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Qaartement, le cerf je vealz prendre ; 
G*est une beste bien legière ; 
Il fait les sauls en Therbe tendre, 
Petite teste et belle chière. 
Tant abile est ma quarte fille 
Pour saulter on courre à la dance : 
Oncques n^en Ait de plus gentille 
En tout le royaume de France. 



La chincquime beste est bien belle, 
C'est la licorne, et bien mauvaise ; 
Mais au giron d*une pucelle, 
De sa fierté tost se rapaise. 
Il n'est nul homme, tant soit fier, 
Sy ma quinte fille Touloit 
En son giron le rapaisier, 
Qui sa fierté n'abaisseroit. 

M 

Pour la sixime, mets la vache 
Qui est bien bonne en ung mesnage ; 
Le mesnagioT'qui n'est pas lâche 
En fait bon bure et bon froounage. 
Ma sixime fille seroit 
Aumesnagier bien proufitable ; 
En toutes choses se congnoit, 
A soBsavoir riens n'est samblable. 
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Pour le dernier, le diieii ay pris : 
Cest ose béate qui tout fait 
Quant par aan maistre est bien apris,' 
En toutes choses luy connilait. 
Il n'est besoing de riens monstrer 
A ma fille toute dernière: 
En tout oe qu'on saroit penser 
Elle est maîstcesse et bonne tniYrière. 

xxiiii. 'S^ 

A sept oyseaalz teulz maintenant 
Mes sept fillettes comparer; 
Car des vertus elles ont tant 
Qu'on n'en saroit assez parler. 
Premiëreaient la tourterelle 
Est tonte doirioe et amonreoae ; 
De ma première damtfiselie 
En cepottroyt estre envyewe. 



Puis après je parens le spriiéer 
Gent et joly, non pas vilain ; 
Il n'est prince ne chevalier 
Qui ne le pmrte sur la main. 
Ma seconde fille est bien gcÉla : 
Sy ne la porteroy je pas 
Se je l'avoye à mon entente^ 
Mais la metroyeetitre mes btas. 
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Du pan Teulz maintenant parler 
Le quel en sa queue se mire ; 
C'est belle chose à regarder 
Quant il fait ses grans plumes bruire. 
lia tierce fille a bien de quoy 
Pour soy cuyder s*ii luy plaisoit ; 
Belle est assez, fust pour ung roy ; 
Ne luy en chault ainsy qu'on Toit. 

K 

Mais que diray je du faulcon? 
C'est ung oyseau viste et legier ; 
Sa proye sieut de grant randon. 
Tout gentil est en son mestier. 
De ces deus points, en vérité, 
Premièrement de gentillesse. 
Puis après dé legîèreté. 
Tout passe ma quarte maîstresse. 



Quintement, je mcttray la grue ; 
C'est ung oyseau d'entendement, 
11 voie hault à perdre veue. 
Du tans cognoit le mouvement. 
Ma quinte fille, en son coraige. 
D'entendement est toute plaine ; 
En tout son fait a bon usage, . 
Du tans elle est toute certaine. 
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Parlons après de la cygoingne 
Qui ses petîs tient en grant cure ; 
Pour enlz toasjours est en besoingne. 
Toute sage est de sa nature. 
Qui ma sixime fille ara 
De tout son cas peut estre seur ; 
De riens ne se soussiera, 
En toute chose ara grant eur. 



L*esmerillon mets le dernier ; 
Cest ung bien gentil oyselet. 
Il est petit et fort legier, 
La caille prent ou le moynet. 
Combien que ma demire dame 
Soit petite et toute jeunette, 
Bien.gente elle est de corps et d*ame, 
En toute chose bien finette. 

XXV \JÇr 

De mes daines fault que je face 
Aux arbres comparations, 
Pour ce qu'elles ont tant de grâce 
Et sy bonnes conditions. 
L*oliyier metz premièrement; 
G*est de paix la signifiance ; 
Qui ma première dame prent. 
De paix il a toute asseurance. 
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Le grettMtter saooBd sa* 

Du (piel le £ra>t» quant ilcMUMOce, 

L'on voU la beaull4 qpt'il an 

Quant il esUffgist sa seamice* 

Ma seconde fiUe^emonsliie^ 

Par son commenchemeoi sy bean, 

Que de beaidté sera grant BwnslK 

Et de vertua nng plain vassea*. 

L'orangtern pbriaearsibe aw i t a t , 
Le quel je. preadray pour I» tiers, 
ÀYecques ce Budmes bontés t 

Et remèdes p«Mir maints dangiefs. 
Ma tieice maistresse a ie UMi; 
Beaulté, bonté et gnms vaHua : 
De sa- valeur ne acay le boni, 
Pour y poiaer c'est ong abnsi 

K 

La vigne/esi bien. atile«à ^«te 
La quele je prena^qaanement; 
Mais bien souvent les gen^enyrre, 
Quant on en prent tmp largonient. 
Sy bim souvent considères 
Les glaces de ma qnaite MVHy 
Plus^quc! de- vin vons enywez; 
C'est' nn^dwse trop sonbCMe. 
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Le chastaigoier est arbre grant, 
Le fruit qu'il porte est bel et bon 
Et à pluiseurs bien savourant, 
Quant il est meur en la saison. 
Par dehors picque la chastaigne, 
Par dedans a bonne saveur : 
Ma quinte fiUe samble estraigne, 
Mais elle est plaine de doulceur. 

M 

Le sizime arbre est des plus grans 
Duquel on a pluiseurs gaignages, 
Le chesne, dont viennent les glans; 
Du bois on fait de beaux ouvrages. 
Ma sixime fille plus vault 
Que gaignage qu'on sceut avoir ; 
Jamais de riens n*ara deffault 
Gelluy qui fera son vouloir. 



Apres prendray pour le dernier 
Ung petit arbre de bon frnyt, 
Ce sera te^petit noisier, 
Enfans en prendent leurdeduyt. 
Combien que ay passé ma jeunesse, 
Sy passeroy je bien mon tans 
Avec ma dernière maistresse, 
Fust en la ville ou sur les champs. 



6 
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xxvi. "^ÇT 

Encore une similitude 

De mes fillettes me fault faincNre ; 

Je y mettray toute mou estnde 

Ou pour Tescrlre ou pour la paindre. 

De la première fay samblance . 

A la très belle fleur de lis : 

En leurs vertus treu?e accordance, 

Samblables sont à mon ad?îs. 



La seeonde je la compare 
Au petit et joly bouton ; 
Il est beau quant on le prépare, 
En ung jardin à la saison» 
Aussy est elle» sur ma foy, 
Bien belle, gente et joliette ; 
Oncques conte, prince ne roy 
Jamais n*eut une tel fiUette. 

S 

De la rose je veulz parler 
De la quele on se resjpuyst : 
Cueillir la fault et bien garder. 
Quant ses fueillettes eslargist. 
Grant tans il est et bien bonne heure 
De ma tierce fille cueillir ; 
Elle est bien preste et toute meure, 
Trop long tans on la fait languir. 



I 



# 
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Quartement, nous deviserons 
De la belle fleur ge&ouîHère ; 
Toutes gens, seigneurs et barons, 
La portent et la tiennent chière. 
II n'est baron, tant soit puissant, 
S'il eust ma quarte saurinette (30), 
Qui ne s'en tint-«Kireux à tant, 
Sy belle elle est et tant bonneste. 



Quintement, méttray la pensée, 
Elle n-est pas à rebouter. 
De couleurs elle est bien parée, 
Aux daines on les voit donner. 
Ma quinte fille en donne maintes 
Aux jeunes gens, ses serviteurs. 
De gros souspirs et de grans plaintes 
D'amdur, dont sont navrez leurs ceurs. 

M 

La sixime est la marguerite : 
C'est une fleur bien fort exquise ; 
Pas n'est grande mais bien petite, 
Des amoureux est fort requise. 
Encore est de plus grant extirae 
Et plus requise mile fois 
De mes fillettes la sixime ; 
Oncques n'en fiit tele çb Artois. . 
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En juillet prendra^ la dernière ; 
C*est celle qu'on nomme soussie; 
Qui de soussy a la manière, 
On luy donne par mocquerie (31). 
A ma dernière nul ne doit 
Geste donner par ce moyen ; 
Car nul soussy on ne saroit 
En elle voir n'a son maintien. 

xxvii "S^^ . 

Sept seigneurs principaux y a 
Au monde, ainsy qu'on m'a conté : 
Le premier scay je de piecha, 
C'est l'empereur bien redoubté. 
Sy tele estoit ma destinée 
Que de l'empire eusse jouy, 
De moy seriez la mieulx amée 
Et je seroy Tostre mary. 



Pour le second, je prenderay 

Ung qui n'est point de nostre loy; 

Souvent ony nommer je i'ay, 

De Roussie est grant maistre et Roy. 

De ses subjects sy fusse eslu 

Et du grant maistre eusse la place, 

À vous mon ceur séroit rendu, 

Je me mettroye en vostre grâce. 
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Le tiers est tout d'une aultre espèce 
Et tient tout une aultre justice ; 
C*est le Grant Turc, seigneur de Grèce, 
A Mabommet il fait service» 
Sy j*eas8e esté de ma naissance 
Son fils aisné par proTidenoe» 
Je mettroy toute ma puissance 
A TOUS avoir par diligence. ^ 4 

» 

Le kan de Katay est grant prince ; 
C'est pour le quart rque je Fanonce. 
Il a grant terre et grant province, 
Les Tartres tient en sa semoaoe.- 
Sy fusse luy, sans nule fable, 
Labeur feroye bien pénible, 
Maulgré bongré le grant dyable, 
De vous avoir s'il fust possiMe. 



Le cincquime a mainte bourgade ; 
C'est le Sottldan qui hault préside. 
Maint cheval a legier et rade 
Et gens hardis comme je cuyde. 
SyJ*eusse celle terre grande, 
Par raison ne me devroy plaindre, 
Mais j'aray trop mieulx ma demande, 
S*à vous avoir je pousse atteindre. 

6. 
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Le prestre Jan» que Dieu défende, 
Pour le sixime je Teulz prendre : 
Ce prestre a bien bonne prébende, 
Fort puissant est pour soy défendre. 
Sy j*esloy luy, Dieu me confonde. 
Se je ne vous faisoy semondre 
Pour estre ma femme en ce monde, 
', Ou comme ung fol me lerroy tondre. 



Le roy de Pbeez a Tavantgarde 
D*Affricque où la grant mer aborde ; 
Tout ce pays tient en sa garde, 
Cest le dernier et je Tacorde. 
Si j'avoye loute la charge 
De cesle terre et le partage, 
De tous mes biens tous seroy large, 
Dame seriez de mon mesnage. 

xxviii '^^ 

Une foys sy ce fust Tavys 
De mes filles et leur propos 
De s'abillier à mon devys, 
Mieuix en seroye à mon repos. 
Dimcnce tout premier conclus 
Que ma première, tout ce mois, 
Les vestemens aroit vestus 
D*une alemande en tous endrois» 
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Lundi, bien désirant je suis 
De Yoir en yile et par les cbans. 
Pour mieulx passer tous mes ennuys, 
Ma seconde bien jeune d'ans, 
Abillie tout jusque aux mains 
En sarasine à mes despens. 
Par my la teste et par les rains 
Et du surplus comme j*entens. 

Mardi, à ma tierce reviens ; 
Vestir la Teulz de beaux satins, 
Gomme les dames d'Orliens, 
Ou de draps de Paris bien fins ; 
De la gore tient les fassons (33) 
Beaucoup mieulx que ne font aulcuns ; 
Je Teulz qu'elle aye beaux cbaprons 
Et plus rices que les communs. 

K 

Merquedi, vestemens gaillars. 
Envers les premiers tous divers , 
Pour les voir, je donroy dix mars 
A ma quatrime que je sers. 
Selon. son cas et mes désirs, 
Rochet de toile aroit à bors. 
Sans sa robe pour ses plaisirs 
Et pour monstrer son gentil cors. 
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Jeadi, Touidroy qa'on atouroast 
Ma quinte fille en chapelet, 
Et de tons poins on racoostrast 
En esponsée sans touret, 
Ses beaux cheveux, son poil bien trait 
Depuis la teste jusque au piet, 
L*abiUement tout bien parfait, 
Puis au disner ung marcbepiet. 

M 

Vendredi, se j*ay le crédit. 
Je me mettray en paletot ; 
Vers ma sixime yray soubit, 
Pour Tabillier, sans dire mot, 
En castillane, où que ce soit, 
La vestiroy mais qu'il luy plut; 
Nulles chapines n'y fauldroit. 
Car son beau cors est bien parcrut. 



Samedi, preadroy plaisir gnint, 
Sy ma septime s*y consent, 
Que par derrière et par devant 
D*YUlie eust ung Testeroent; 
Tresbien ^et à celles qui Vont, 
Le corps s*y monstre bel et Joint ; 
Elle y aroit visage ront 
Et de bon corps n*y fauldroir point. 
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Puis qu'ay Testaes de ma part 
Mes sept dames comme il y perl, 
Pour de leur grâce avoir ma part, 
La couleur diray qui leur sert. 
Dymence, donner il me fault 
A ma première s'elle veult^ 
Janne qui jouysanoe vault (34) 
G*est celle qui donner m*en peolt. 



Lundy, donray blanche couleur, 
Car volentiers le blanc est beau. 
Dénotant pureté de ceur 
Et d'innocence ung blanc manteau. 
A ma seconde tout ce duyt. 
Sa bonté se monstre par tout , 
Une fois elle ara grant bruyt, 
On la louera de bout en bout. 



A 

Mardi, donray la couleur bleue 
A ma tierce avant que se meuve ; 
C*est léaulté dont est pourreue : 
Je le scay bien et par espreuve. 
Le bleu est une couleur vive, 
Ainsy comme la fleur de mauve. 
En armoirie portative. 
Plus belle que fauveau ne fauve. 
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K 

Merquedi, par le mien pourehas. 
Ma quarte me mettroit en paix, 
Sy selon sa sorte et son cas, 
Le vert portas! par le palais. 
Le vert loi duyt en mos exprès : 
Car de plaisirs et jolitez, 
Bonnes chanssons et bons moteti, 
A tout efaescon en donne assez. 



Jeudi, je veulz donner le noir 
A ma chincquime pour ce jour ; 
Je feray tant à mon povoir. 
Que noir portra tout par amour. 
Le noir à la veue est obsoor. 
Prudence veult signifier, 
Et stable et ferme comme ung mur, 
De ce la penlt on bien prisier. 

M 

Vendredi, me sambleroit bon. 
Selon la mienne opinion, 
Que ma sixime pour raison 
Rouge portast sans fiction. 
Rouge est, ce dist le médecin. 
Gentil courage et non yilain, 
Bonne nature et bel engin ; 
Tel elle Ta, f en suis certain. 
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Samedi, se j*«y bon reeaeil, 
A ma septime sans péril 
Le gris la; donne de bon voeil ; 
C'est bon espoir en ceur gentil. 
Sans fsnlte nale elle Va tel ; 
Espoir baille que de tout mal 
Quitte sera celuy le quel 
Laservira de ceur léal. 

XXX "^Ç^ 

Mes sept filles sont toutes prestes 
Se quelque part veulent aler ; 
A piet n*yroni pas n'en charrettes, 
Sur beaulx cbevaulx les veulz monter, 
Dymence yray partout choisir 
Une belle beste et plaisante, 
Car ma premÉre veulz servir 
D*une haguenée bien ambiante . 



Lundi, affin que se contente 
Ma seconde sates faire pUônte, 
Pour ung hobin de fasson gente. 
En Angletenre yray sans crainte. 
Besoing sera que je l'attinte (55), 
Gomme se ce fust pour ung conte; 
Mieulx il vauldra que une jacincte, 
Affin que voulentiers y monte. 
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Mardi, je me vonldray combatre 
Pour trouver ung coursier ^ dextre, 
A ma troisime pour s'esbatre, 
Affin qu'en sa'grace puisse estre. 
Il fault bien que tout je supporte. 
Quant y devroye avoir grant perte, 
Mais qu*apres elle me conforte, 
Selon mon cas et ma desserte. 

K 

Merqnedi, sans estre requis, 
r^e pour avoir ne bruyt ne los, 
Ung genêt donray de grand pris (36), 
£t .riche selle sur son dos. 
Ma quarte montera dessus, 
Soit en la vile ou par les bois ; 
Je lui donray, et beaucoup plus, 
De ce que j*ay, elle a le chois. 



Jeudi, pour mieulx passer son tans, 
A ma quinte fille j'entens 
Donner cheval des mieulx alans 
Qui soit en Flandres de six cens. 
Pour Tacoutrer nul je ne crains, 
Et sy n*espargneray nulz biens. 
Or et argent, c'est pour le mains, 
Affin que puisse estre des siens. . 



L'AM DBS SEPT BAMBS. 75 

M 

Vendredy, prendray deshagars, (37) 
Pour ma sixime, bien oouvers, 
Et d*un exquis donray cent mars. 
Qui soit ferré de bien bons fers. 
Quant aler luy plaira dehors, 
Jouer au bois, voir uog accoursi, 
Je luy mettray ung bien doulz mors 
Et sy la sieveray tousjours. 



Samedi des courtans bien bons, 
Acoustumez d'endurer hurs. 
Pour passer hayes-et buissons, 
Ayans bons pas et non pas durs, 
Je trouveray sy Je ne faute, 
Puis donray le meilleur de tous 
A ma dernière qui les sauls 
Fera bien aise et hault et doulz. 

xxœi \SÇ^ 

Mes filles sont en point desja, 
Leur monture vous ay nommé, 
Dont chascune à la messe yra. 
En triumphe et en gravité. 
Dymence, quant sera. levée, 
Ma première, avant le mid|. 
Et moy orrons messe chantée, 
A sainte Walbourg sans eni^uy. 
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Lundi, chanter messe feray, 
Pour ma seconde fille et moy ; 
A Saint Jaques je la menray, 
En granl honneur faire le doy. 
Bien belle sera et bien gaye, 
A tout son vestiment de soye ; 
Il n*est possible que nul ^ye 
Veu sy tresgente, ne voir doye. 

^ Aoust 

Mardi, sy puis avoir espace. 
Et celle qui coursier chevaulce. 
En aoust yrons parmy la place 
Saint Anthoine, sy nous exaulce. 
En son église faicte à arche. 
Nous viendrons au son de la cloche ; 
Je ne veulz pas que nuiluy marche 
Pardevant elle ny l'aproche, 

K 

Merquedi, nous orrons Toffice, 
Sans avoir peur de nule embusche; 
Ma quarte et moy, à grant police, (38) 
Nul ne viendra qui ne le huche. 
Sainte Katherine, m*amie, 
A vous je viens faire Thommaige, 
Avec ma belle compaignie, 
En vostre église en pelrinaige. 
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Jeudi, toul deux d^une aliance. 

Ma quinte et moy à diligence, 

La messe orons en grant fiance, 

A Saint Jacques et par silence. 

Le grant saint Jacques veulz entendre. 

Nous luy pryrons sans point nous faindre, 

Que nostre o£f)rande vueille prendre, 

Et nos péchiez du tout estaindre. 

M 

» 

Vendredi, nous yrons ensamble. 
Ma sixime et moy tout sans fàbîe, 
Atoc son hagart qui bien amble, 
A la messe en estât notable. 
Ssûnte Marguerite nous garde 
Que nou» ne soyons pas malade ; 
Vers elle yrons,, quoy quMI nous tarde, 
Et s'il est tard nous yrons rade. 



Samedi, en Teglise grande 
De Saint Gomar fault que descende ; 
Ma septime et moy à Toffrande 
Nous yrons, combien que j'atende. 
S*elle le Teult je m*y accorde. 
Car en miracles fort habonde ; 
Nous demandrons miséricorde 
De nos péchiez faits en ce monde^ 
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xooxii ^y^ 

Au non de Dieu et de ssânt George, 
Après la messe, aray la charge 
A mes sept filles en mon porge, 
Sept bons disners donner au large. 
Dymence, premier suis tenu 
A ma première qui n*est lousché ; 
Pour son disner ay retenu 
Une languette pour sa bouche. 



Lundi, de peur que je ne faille, 
Je veulz disner en une sale ; 
Ma seconde, venez sans faille. 
Blanc linge arons et non pas sale. 
Pour ce qu'estes petite et belle. 
Vous arez sans louche et sans pelé*, 
Du papin qu*on donne à pucelle, • 
Jamais n'eustes viande tele. 

Mardi, fault bien que j*appareille 
Bon disner pour ma tierce fille; 
Du vin aray en ma bouteille. 
Bons metz fault bien que luy abille. 
Boudin ou tripe non pas molle, 
Sy j'en puis trouver en la vile, 
II n'y faull guère de parolle. 
Elle le vault entre dix mile. 
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K 

Merquedi, prie à mon escole, 

Ma quarte fille qui de Yoille 

S*atoumera ^ Tespaignole, 

Car mieT:^lx lui siet qu*atour de toile. 

Ce jour souvent Ton dissimule 

Demengier char, trfpe ou andouille : 

Pour ce ne luy donray char nulle, 

Hais d*uD rouget meilleur que pouille. (39) 



Jeudi, aray ma quinte dame : 

G*est une bien belle et grant femme, 

Je l'aime bien de corps et d*ame; 

C&jour la serviray moy mesme. 

Ung metz feray d^ grant extime, 

De menus drois bon pour la rume ; (40) 

l\ faultr que tenons bon régime, 

Car maladie tout consume. 

M 

Vendredi, s y Ton me condamne 
D'acomplir toute ma semaine, 
Je ne veulz pas que l*on me vanne (41), 
Hais disneray sur la fontaine. 
Ha sixime aray sans compaigne. 
Lamproie arons non pas d*Ardenne, 
De Saint Martin bon vin d*Espaigne 
Je luy donray plain une quenne. 

7. 
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Samedi, fault bien que je disne 
Ung peu devant heure de nonne, 
Avec une fillette fine. 
Avoir n*y veulz aultre personne^ 
Souppes ferons tout sans rancune ; (42) 
Il fault que d'elle bien je soingne, 
Au plaisir de dame Fortune 
Bien se portera ma besoingne. 

œxxiii \)^ 

Après qu*aray osté la nappe 

Et qu'elles aront but leur couppe, 

Je ne veulz pas que nule eschappe, 

Sans avoir don milleur que stouppe. 

Maille n'ara, denier ne plaque. 

Ma première fille angelicque, - 

Mais une cuve ou une cacque 

Pour nous baignier, c'est ma praticque-. 



Lundi, veulz que l'on me prépare 
Pour ma seconde débonnaire, 
Une lictière à grosse bare, 
Pour à son aise chemin faire, 
drande sera, haulte et bien clère, 
Avecques elle yray par terre, 
Nous y ferons ung beau mistère, 
De bon acord, sans nule guerre. 
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Mardi, après la bonne chière, 
Ung lit de camp feray eslire, 
Pour ma tierce fille gorrière 
Qui pour nous deuxporra souffire. 
Je commandray que l'on le dore 
Avec de la painture noire, 
îi sera fait à la grant gore ; (43) 
Oncques de tel ne fut mémoire. 

K 

Merquedi, donray par grant cure 
A ma quarte fillette meure, 
Ung pavillon tout de verdure. 
Bien acoustré, de ce soit seure. 
Doré sera par ung orfèvre 
Sy avec elle y puisse vivre, 
Et puis baiser sa belle lèvre, ^ 
De tous ennuys seroy délivre. 



Jeudi, mjQstier est que pourchasse 
Uog chariot branlant à l'aise, 
Et que sy bien je le compassé. 
Qu'à ma chincquime fille plaise. 
Sa vertu par tout est esparse, 
Du tout la complaire je cherse ; 
Jouer yrons sans nule farse 
Aux champs, au bois, à la traverse. 
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Vendredi, veulz faire largesse, 
Affin que mon veu j*acomplisse ; 
C'est ^ ma sixime maistresse. 
De peur qu'elle ne s'esbahisse. 
Ung batelet non pas d'Escosse 
Luy donroye sy mon cuer crusse. 
Pour mieulx peschier sus une fosse 
Tresvolentiers, mais que je y fusse. 

G • 

Samedi, sans point de faintise, 
Donner de bon cuer je dispose 
A ma septime fille exquise 
Ung jardin où sera la rose. 
Je luy feray bien tele amorse. 
Que avecque moy viendra sans noise. 
Par jour, par nuyt, sans nule torse, 
Il ne m'en chault àqui qu'en poise. 

xxxiiii \S(^ 

Après mes dons, en bien granthaste. 
Avant que facent la retraite. 
Mes filles pryray que je taste 
De leur souper car bien me haite. 
Dont ce dymence, en gourdinette, (44)^ 
Souper je veulz,ilme compète. 
Avec ma première fillette 
Et d*un lapin mengier j'apète. 
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Lundi, affln que je m'acquitte 
Vers ma seconde petiotte, 
Pour QftOD hostesse Vay eslitte» 
A ce souper seray son hoste. 
Ung petit groing prins à la bute (45) 
Ce soir me donra somme tonte ; 
Lors veulzque ma tasse soit bute 
Je n*y lerray pas une goûte. 

Mardi, non pas que Je me vante, 
Mais pour venir à mon atlainte, 

Vers ma tierce fille plaisante. 
Je iuy supplie sans constrainte, 
Que souper puisse sans attente, 
D*un connin non pas de Gorinte, 
En UBg bosquet à mon entente, 
Et puis après boire une pinte. 

K 

Merquedi, veulz souper sans boute 
Avecqueff ma fillette quarte ; 
De nul poisson je ne tiens conte, 
Et sy ne veulz ne fiai ne tarte. 
Je ne désire en riens sa pertCi 
Mais luy pryray qu'elam'aporte 
En une egcuelle descouverte, 
Tetin ou pis de bonne sorte. 
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Jeudi, sans faire du foliaire, 
Pour le souper me yeulz repaistre 
De beau jour entre cincq et quatre, 
Sy lors j*en puis estre le maistre. 
Je n'y veulz cordelier ne prestre. 
Mais yeulz avoir par mon chapittre. 
Ma chincquime fille à ma dextre^ 
Et bon chimier sans aultre tiltre. 

M 

Vendredi, sans june d'aposlre, 

A petit bruyt non pas grand monstre, 

Il n'y fault point de patrenostre, 

Mais bien souper et passer oultre. 

Je ne veulz pas mengier de vaulte ; (46) 

Car la sixime de ma route 

Pour mon poisson, sans nulle faulte. 

Me donra saulse qui bien gouste. 

G 

Samedi, vousay retenue 

Pour le souper, mais que je lave ; (47) 

Petite estes non pas bochue. 

Avoir veulz vin de vostre cave. 

Pour ce que j'ay mal en la grève, (48) 

Me fault viande laxative ; 

Ung bon brouet sans pois ou fève, 

Affîn que longuement je vive. 
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Après soaper, s*il ne leur griève, 
De mes filles fault que rechoive 
Sept dons et puis que je me liève, 
Armer me fanlt avant que boive. 
Ce jbur, pour ma teste non chauve, 
Armet aray à quaffe noeuve ; 
De ma première que Dieu sauve, 
Je l'en pryeray sy je la troeuve. 



Lundi, me fault estre ententif 
D*armer bien seurement mon cbief ; 
Pour le nez fault ung défensif, 
De peur qui n'y viengne meschief. 
Ma seconde donra sans gaing 
Une bavière pour mon groing. 
Se j'ay trop chault, je yray au baiag ; 
Ce jour de moy elle ara soiag. 

Mardi, sy je ne conte mal, , 
C'est le troisirae jour ou quel 
Ma tierce donra le cheval 
Avant que reviengne à l'ostel. 
Je le veulz jeune, non pas viel, 
Plain de courage et tout gentil ; 
Aultre ne quiers dessoubz le ciel, 
Lors je ne crainderay nul péril. 
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« 

Merquedi, ta non de saint Jan, . 
Prendray ma qnarte par la main ; 
Dieu lu^rdoint bon jour et bon an» 
Ung don me donra bien imultain. 
L'arest qui passe par le cren (id) 
De mon sayon lors sera bien« 
Ne craindray Fransois ne Flamen 
Que je ne froie comme ung cbiea. 



Jeudi, au souper en la un. 
Ma quinte me donra ung don» 
Lequel sera mon gorgerin, 
Celuy qu*<elle a est bel et bon. 
Elle le garde pour quelque ung 
Où elle a grant affection ; 
Je ne veuU pas estre importun 
Ne dire mm iniendon. 



J4. Septembre 



Vendredi, n*ay pas menglé cbar, 
Le premier de septembre à l>ir. 
Mais par saint Nicolas du Dar» 
D*un tresbon Tin ay eut le flair. 
Puis ay requis après souper 
Â ma sixime en tout honneur, 
Pour une selle me donner 
Affin de eh^Taokhier plus seur* 
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Samedi, ayant que partir, 
A ma septime venlz pryer 
D*an bon gantelet me sortir, 
Pour mieulz combatre sans dangier. 
Je veulz qu'il soye garny d*or, 
Ayec le cuyr soit blanc ou noir. 
Lors combatray ou beuf ou tor, 
De rien ne me porra chaloir. 

ocxawi ^^JÇ^ 

Apres qu*aray fait mes repas, 
El que les dons seront tous fais, 
Avoir me fauldra sept esbas 
De jus des dames du palais. 
Dymence, après les entremetz. 
Au furon jouer me verez (50) 
A ma première, et vous prommetz 
Que gracieux me trouverez. 



Lundi, joueray par mon avis 
A la muchette sans nulz mos ; (51 ) 
Grant pièce y a que Tay aprij 
Du tans que faisoy des syflos. 
A ma seconde je m*en vois, 
Priant que ne face refus 
Ce jeu jouer à ceste fois ; 
Je luy pardonne le surplus. 

8 



^ L*ÀN.D£&4iEPT DANKS. 

■S. 

Hardi, a?eo mon ^asseUns, (^%) 
Sy je ne joue, je a*en pbios, 
Ung jeu qu*on £siii dessus les bans 
Ou sttf la table k tout le mains. 
Mes besoii^nes faire j^eotens» 
Pièca le«sçay et le f«Ueas ; 
Ainsy ra|>pellent pluiseursifens. 
Mais sans son ayde ne puis riens. 

Merquedi, nous serons 4evins, 
Car la hrkbeUe «uiseberons. (53) 
Ce n*est pas iHig jeu-de coquins. 
Dames le font en l^irs girons 
H n*y fault table ne hôUuls, 
Et sy se joue devant tous ; 
Ifa quarte fille, sy ne fauU, 
Ce jeu joueray awcque vous. 



Jeudi au soir, sy ne me pars, 
Ung jeu joueray non pas divers, 
Souvent le jouent les cocquars, (54) 
Moyne seray uon pas convers. 
Labourer veulz pour mes plaisirs 
Avec ma quinte sans remors, 
Pour acompUr tous ses désirs. 
Sans par trop traveillier mon corps. 
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Vendredi^ s'on ne me bkMBiMt, 
Dejaaev h» j«« seroy pr^st^ 
Avant qa«e<iachi6ron^ala$t, 
Aux mart»Ï6tff sms saeqiietet. (55) 
Sy. ma siiim* le MufiVit, 
Je la comtetetoy taMosi 
A ce beau jeu^ el pnift soubit 
De vin arionsmigitemKloU 



Samedi^ aii$l>eao6op'({e.{>lait. 
Apres soUfper^ dâvaniminujft, 
Quâai lont mon cas sera parfait^ 

. Il finit que p£6iule^m«i<diednyt. 
Sy ma dernidrB lors.vemtoit,. 
Il ae mièit.Cbatiit.oà)qii6.ce fusl, 
Au codoilloa ellejoueiioii; 

, Arecqaes moy-y m^îs cpT^ iny pkist. 

xxxvii ^S^ 

Sy mes damés. ont denff graofc 
Sans poinl faire ne pleut De;plaiol, 
D'instrvmeas jouer oii deobanl, 
Vers elles ne seray pas faioi. 
Sy ma premidres'y consent, 
Et da jeu dTorgbes lay souvient. 
Je Tayderay bfe» geotement, 
Son plaisir fake me eenvieAt. 
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Lundi au soir, non pas trop Urt, 
Sy rbuys de la chambre est ouvert. 
Je viendray jetter mon regart 
Sur ma seconde à descouvert. 
El s'il luy plaist, sans nul discort, 
Jouer en hault ou en la court. 
Du flagollet en bon accort, 
Bien Tayderay sans estre lourt. 

Hardi, prendray un. ton plus hault, 
Si ma tierce faire le yeult ; 
Sy Ton s'en mocque, il ne m'en chault. 
Autant vauldroit que l'on se teust. 
Sur saqueboute à petit trou, (56) 
Nous jouerons tout au plus beau ; 
Bouter me fault ne trop ne pou, 
Le jeu est viel, non pas nouveau, 

K 

Merquedi, sans faire nulz maulx. 
Il fault que nous soyons joyeux ; 
En ung jardin dessoubz les saulx, 
Ma quarte fille entre nous deux. 
Nous sommes jeunes, non pas vieulx, 
Nous chanterons sur les préaulx ; 
Le dessus tiendra pour le mieulx, 
Et moy le bas comme les veaulx. 
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Xeudi, affiv que je ne fkûlse 
Mon mot eiaoyé sftns reprociie, 
II faudra que. mes bvas je baulse. 
Mais non pas pour sonner la doelM. 
Sy ma qhinte point ne se cottohe 
Et pour jouer alors me buebe, 
Des cymbale», j'en seay la touebe. 
Mais que devaiitttoy ne se mucbe. 

M 

Vendredi, sy sommes ensamMe, 
Ma sixime et moy soabs oae arofae. 
Bien jouerons, comme il me samble. 
Bu tambourin sans la desnarcbe. 
En lieu bien <»et, non pas en' bourbe. 
Mais en la sale à tout ta torche ; 
Là nous ferons danser la tourbe, 
Tant que cbaseun ses piedr eseorcbe. 



Samedi, fault que je pooeède 
Tousjours avant en menestude ; 
A ma dernière sans remède 
Donray cornet non pas trop rude. 
Elle ne doit pas estte flpofde 
Pour bien joner sans nul esclandre ; 
Mais fault nng petit souffler roiéé, 
Pour mieiiU paitovt le vent espandre^ 

S. 
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Sy de danser fille se plainde, 
Ce que mieulx ayment que de coadre, 
Pour bien danser fauU que me chainde, 
Puis |*en feray saillir la pouldre. 
Pour ce dymence, au premier poindre, 
Je danseray sans nulle bourde, 
Sy ma première &*y yeult joindre,, 
Une alemandenon pas lourde^ 



Lundi, je n*aray point de dague. 
Mais sy de trop danser je teggue, (57) 
A ma seconde donray bague, 
En la donnant ne seray béggue. 
Je ne suis pas bon astrologue ; 
Mais sy ce soir elle me loge, 
La tricotée sans prologue 
Je danseray et sans orloge^ 

Mardi, sy mon pcopos ne cbange> 
Avec ma tierce pour refuge, 
Je danseray non pas en fange 
La grant gore devant le juge. (58) 
Je veulz très bien que me caienge; 
Car à ce soir seray son singe, 
Ghascun se tiendra lors en renge» 
pour gore aray et houpe et fringe. 
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Merqiiedi, mettray en mon coffre, 
Chappine, patin et pantoufle ; 
A ma quarte du tout je m*offre, 
Ce|our, je veulz danser sans moufle. 
La beaulté m*est venue en songe. 
C'est de.Castille, qui qu'en groule, 
Daiiser la fault tout sans mensonge, 
Avec ung tier&, sans aultre /ouïe. 



Jeudi, fauldra bien que je m'arme, 
Pour mienU danser en gentil homme. 
Avec ma quinte sans alarme, 
La basse danse qui se nomme 
La pucelle, quoy qui m'en viengne, 
Je veulz tresbien qu'elle m'enseigne, 
Hais que tousjours sa main je tiengne, 
Affin que nulluy ne la preigne. 

M 

Vendredi, sans couteau ne sarpe, 
Puisque je ne puis mengier trippe. 
Je danseray sur une harpe 
Au nom du glorieux saint Phlippe. 
Ma sixime à la danse invt>cque, 
Sy les jambes on ne me coppe, 
Filles à marier sans tocque (59) 
le danseray, mais que ne choppe. 
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Samedi, pour nul mtl qvuAQompien, 
Ne me tlendray q^e je se husqne (60) 
De mon plet Bûeulz que ne fis eneques. 
Danser ne veuli sans ma penrocque. 
Sy le tambourin bien tamboorre, 
11 sonnera d'un piet de efaièvre, 
Pour me septhne, sans trop courre» 
Joyeux espoir pour mal de fièvre.. 

xlix "^Ç^ 

Après les danses, de genoivr» 
Le feu fierons brusier et luyre, 
Poires arons avec du poivre 
De sept manières pour les cuyre; 
Dymenoe, affinque ne se course 
Ma première fille et pour cause, 
NiMs mengerons sans unie course,. 
Des kayserinnes et sans panse (61).. 



Lundi, pour bien faire, je deusse 
Chercer pour la seconde suyCe, 
Sartelles bonnes sy les sceusse ; (6i) 
Pour les avoir feray poursuyte. 
Àffin que point ne se doulouse 
Ma seconde fille amoureuse, 
Je luy en donray pins de donse, 
Mais que ce soir sotl bien joyeuse. 
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Mardi,, besoing est que j'appointe, 
Non pas sur muraille ne douve, 
Mais en chambrette belle et cointe 
Un bon bancquet sans loup ne louve. 
Â ma tierce fille à son tour 
Je donray, comme ung bon pater, 
Poires de femme par amour, 
Maulgré le dyable d'enfer. 

K 

Merquedi, de bon cœur et pur, 
Mettray ma chambre bien à point ; 
Bancquet donray non pas trop sur, 
Sy ma quarte fille s'y joint, 
Pleust à Dieu que sy bien m'avint 
Qu'aulz aultres donnasse le bont, 
Des wilekius ou douze ou vint (63) 
Nous mengerions à conte ront. 



Jeudi, sans faire bien grant trac, 
De bon courage et vouloir franc. 
Des pucelles tout plain ung sac, 
Nous bancquetrons dessus ung banc. 
Ma cincquime fille au corps long 
Et moy nous deux tiendrons le renc ; 
L'erbette arons et le beau jonc ; 
Je n*y venlx poisson ne herrenc. 
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M 

VendDÉdt, seroot aNshelées 

Poires qv^on omnine en plasievrs places. 

De proade femme cler semées, 

Pour ea mengier devant les graees. 

A ma sixime héiie fille 

Les vealz donner à ce iMmcquet ; 

Nous ne vouhms truite n'anguille. 

Mais bien da vin blanc ou claret. 

g: 

, Samedi) ne seraj pas nice ; 
Sy ma septime près m*aproohe, 
Je Itt-y feray ung tel service 
Dont je n'aray point du reproche* 
Des hastivettâs pour sa. bouche <64) 
Donner luy veulasads deffianeh^ . 
Pour aoû banci|uet asant (}tte jcoueheV^ 
Je les metteiay dedeos.sa maachet 

xl W^ Octobi^e. 

Après ^*0B osteca les tables, 
En oetofare, et sy bon leur aaaibte. 
Sept bons kngoaiges amiables 
Aprendre vealz, non pas enaanble. 
De ma. première, ce dymenee. 
Le holUndois sans nuJIe biMe, 
Savoir me faaU par diligence^ . 
Ce n^estpas chose trop terrible. 
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Lundi, sans uoàB^ni^^^modr^ 
Le iieiiiiyer de son èoa gré 
Ma seconde, etdon.ccmgiiotstia 
Qae j*eÉ M Irien gnnlToaleDié. 
Je denmthiy oeste veinée 
Avec eUe^aans nnlffioossy ; 
De moy ne sera pnt tvoMpée, 
Car je me mel^ ta' at mecey . 

.s: 

Mardi, pour Aie mettre enassay, 
Vers ma tierce fiUo an'en voy ; 
L'arthésieu qui est bieu gay 
Savoir je veulz en bonne foy. 
A son plaisir me suis rendu, 
Mon cœur ce jour elle possède ; 
Mais que Tayehien étendu, 
Il fault que plus avant procède. 

K 

Merquedi,' fault bien quemlefforce,' 
Prenez que fusse bien malade 
Et que ma langue en fust estorse. 
Sans point faire la ohière fade, 
Sy nia quarte me veuH apr^dre. 
De mettre paioe et labeur grande, 
•PourHamen «est savoir e«tendre. 
Du tout moimeteen sa commande. 
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Jeadi, sans craindre nulz esclandres, 
D'aprendre ne me vealz pas fainirc 
Le langage commua de Flandres, 
Sy à ma qainte puis attaindre. 
Mais affin que mleulx je Tentende 
Et sa grant science parfonde, 
A Tobéir fault que contende 
En sa bonté du tout me fonde. 

M 

Vendredi, sans jiule discorde, 

Affin que de moy ne se plainde, 

Ma sixime s*elle l'acorde. 

Il ne fauk pas que je m*y fainde. 

Car le lislois, où Ton behourde, 

Aprendre veulz quoy que je tarde ; 

Je n*aray pas oreille sourde, 

A tous ses motz prendray bien garde. 



Samedi, combien que m*atarge, 

Le brabenchon saray sans fauUe ; (65) 

Ma septime en ara la charge, 

Ce n*est pas matière bien baulte. 

Il fault que j^escorcfae ma gorge, 

Affin que la science en aye, 

Ou que une aultre langue je forge ; 

Toutes fossons, fault que j'assaye. 
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xli \J7 

Après totts e$bas et folies. 
Il faolt que eouchier on s'en voye ; 
Mais tant suis plaia de fantasias, 
La nayt, que <k»iuir ne pouroye. 
Dymence me fait souvenir 
Que ma première damoiselle 
Sans commander se fait servir ; 
Toutes sont plaines de cauteile. 



Lundi, souvenance me baille, 
Si je suis en chamlnre ou en sale. 
De ma seconde qui sans faille 
Des fines est sans nul scandale. 
Car les gens fait estre prophètes. 
Bien saehans choses avenir. 
Et sans regarder aux planètes, 
On la voit belle devenir. 



A 

Mardi, la nuyt qaant je sommeille. 
Me souvient de ma tierce fille. 
Car j*en ay la puce en Torelile, 
Pour ce que tant elle est soubtiUe. 
Servir se fait sans donner gages. 
J'en puis bien estre le vray juge ; 
Sans en avoir nulz avantages, 
Gehiy qui mienU la sert, ce suis je. 



9 
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K 

Merquedi, des fois plus de mile, 
Ma quarte tout mon sens affoUe, 
Il n'est nul homme tant abiie 
Qui ne soit mis dedens son rote. 
Je y suis aussy, imeille ou non vueille, 
De son amour tout je ars et brosle ; 
Ainsy m'efforce, ainsy m'acneiUe, 
Des fièvres blances tout m'afule. 



Jeudi, pense à ma quinte dame 
Qui de finesse est ung abisme ; 
Sy la sers je de corps et d*ame. 
Sans en avoir ne fief ne disme. 
C'est une bien soubtille femme; 
Elle a trompé maint grant fin homme, 
Je le sçay bien et par moy mesme, 
Pas n*est besoing qu*autruy je nomme. 

M 

Vendredi, souvenir m'amaine 
Des sept la sixime compaigne 
Qui de finesse est toute plaine : 
r^ul ne la hante qui n*y gaigne» 
Ung ignorant ou ung bejane. 
Sera soubtil s*elle renseigne. 
Quant il aroit oreilles d'asne ; 
Je n*ay pas tort se je m*en seigne. 
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Samedi veult qu'il me souviengne 
D'une que pas je ne oontempne, 
Qui resjouyt où qu'elle viengne 
iTng bomme triste où s'il se tenue : (66) 
C'est ma septime fille bonne. 
De sa nature elle est bien fine, 
Pour vray c'est à toute personne 
De desplaisir la médecine. 

xUi >J7 

De mes dames fault que je jappe 
Et que les mette en mes cronicques, 
Car nul n'est qui d'elles eschappe. 
Toutes sont plaines de practiques. 
Dymence, par le bon saint Jaques, 
Ma première, sy me provocque ; 
Quant il seroit le jour de pasques, 
D'elle songier point ne me mocque. 



Lundi, se j'ai sy grant affaire 
Que du tout je me desespère, 
Sans jamais le povoir parfaire, 
Ma seconde tost m'amodère. 
Espoir me donne par manière ; 
Lors de nulluy ne me chault guerre, 
Sy par ma leaulté plénière. 
Sa bonne grâce puis conquerre. 
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Mardi, ne me seez asooffire 
De pMser à mt tierce encore ; 
Mon cœar en est engrant martire. 
Car elle est blanche non pas more. 
J*ay sa praclique en ma mémoire. 
Car se je sais sain de nature, 
Sy ne pnis je mengier ne boire, 
Quant veuk penser à sa figure. 

K 

Merquedi, le fait me desoœvre 
De ma quatrime chescune heure ; 
Sa grande praticque et bon (Bire, 
Pas n'est enfant je tous asseure. 
Les mesdisans du tout epyrre. 
Car nul mal ne scevent produire ; 
Sy bien se scet avoir et vivre, - 
Que leur langue ne la scet nuyre. 



Jeudi, jamais la nuyt ne passe. 
Que je ne pense en grant mésaise. 
En souspirant à voix bien basse. 
Il n*est possible que m'en taise. 
C'est à ma cbinquime maistresse. 
Sa praticque est faulse et diverse. 
Car les viellars tourne en jeunesse, 
Ainsy les maine, ainsy les berse. 
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M 

Vendredi, fauU que j'obéisse 
À ma pensée sans*faintise. 
De ma sixime m'esbafaisse 
Pour sa praticque et grant maistrise ; 
Car ung nigaut Jaques ou Josse, 
Scet fassonner, bien dire l*ose, 
Quand il aroit la teste grosse,. 
Et ne sceut il texte ne glose. 



Samedi, la nuyt fault que muse, 
Riens n'y vauldroit que je m'en tusse, 
A ma septime, je l'acuse, 
Ce n'est pas pour poulz ne pour pusse : 
Sa grant praticque ung homme amorse 
S'il a sa fortune rebourse, 
Tost le rapaise sans destorse 
Et sy n'en fait ne pas ne course. 

xliii 'S$(/' 

De mes dames ay sy grant soing. 
Que sy devenoienl malades, 
Guérir les Youldroye au besoing 
Sans leur donner figues ne dades. 
Dymence, sy grant mal avoit 
Ma première en son estomac, 
Ung cyroine vif elle aroit 
Sans sacquelet, coussin ne sac. 

9. 
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Lundi, de bonne vonleoté, 
Pour ma seconde prest s^ray ; 
Scelle a du mal en son costé 
Incontinent la gueriray. 
Je la saîgneray dooleement; 
C'est le remède plus soavrain 
De cestQi mal, car qui atteni 
Souvent est mort le lendemain. ' 

Mardi, j'aroy mon cas tout prest 
Si ma troizime a mal aux rainé ; 
Je la gueriray bien tout net. 
Sans point d'estuves et sans baings. 
Ung ongement feray gentil 
Duquel sera bien souvent ointe ; 
Je suis bon maistre et bien soabtil, 
Pour de ce mal rompre la pointe. 

K 

Merquedi, du tout veulz aider 
A ma quatrime, scelle a mal 
Au piet et que ne pousse aler, 
Je Tayderay du principal ; 
Car pour luy faire du plaisir, 
Je la porteray de bon ceur ; 
Puis ung bastoQ pour se tenir 
Luy donray que sera bien seiir. 
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Jeudi, sy ma dncqttiffle dame 
Se sent malade de la rame. 
Très bien la gueriray sans basme. 
Pas n*est besoing qae la pourfùme. 
D*un couvertoir non pas de laine 
Hais baptise couvrir la veulz ; (67) 
En peu de jours la reodray saine, 
Avoir ne veulz nulz que nous deax. 

M 

Vendredi, sans nulle traficque, 
Une reoepte fauU qu'escrive, 
Sy ma sixime a la colicque, 
Pour medicine laxative ; 
L'apolicaire je veulz estre, 
Le medicin et phizicien ; 
Àultre docteur je n*y veulz mettre, 
Car en ce ma) me cognoy bien. 



Samedi, nie fault traveillier 
Sy ma septime sent la fièvre ; 
Soobitemont la fault purgier, 
Riens ne lui vaolt, connin ne lièvre. 
Sans luy donner point de bavrage. 
Conserve, pyrop, ne pilure, 
Je scay bleu uog meilleur usage 
Et suH grever riens sa nalure. 
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xliv ^ 

Pour mieulx garder mes sept enfans 
En leur santé totalement, 
Sept préservations en tans 
Ordonneray présentement. 
Dymence, à ma première ordonne 
Que chauidement couche par nuyt. 
Sans moy n'y veulz aultre personne, 
Affin que ne oye pas grant bruyt. ' 



Lundi, pour mon second enfant, 
Ordonner veulz quant elle sue 
D'aulcun traveii ou cbault bien grant. 
Que par tout soit très bien veslue. 
Car on a veu souventesfoys 
Après grant chault ung vent petit. 
Par rume ou tous, muer la voix 
Et perdre son bon appétit. 

Mardi, sy ma tierce me croit. 
Je luy ordonne qu*au soleil 
En quelque lieu où qu'elle soit. 
Se garde bien de grant traveii. 
Car bien souvent Ton a sentu 
Après traveii doleur bien grande ; 
A pluiseurs en est mal venu. 
Par moy le scay s'on le demande. . 



« « 



L*AN DES SEPT DAGUES. 105 

Novembre K 

Merquedi, en novembre ay penr 
Du mal de mon eaUnki quttrirae, . 
Leqael j'ayme comme mon eœnr. 
Ordonner luy venlz ung régime : 
C'est qu'elle ne menge pas trop 
De crainte que mal ne luy face 
Et que ne jeune pas beancop, 
Âffin que n'amesgrist sa face. 



Jeudi, Touldroye du matin 
Pour eschiever ung air mauvais , 
Que ma quinte but nng tatin (68) 
Avant que wydast du palais. 
Car souventesfois il avient, 
A cœur en jun, par grant foiblesse, 
S'esvanuyr, bien m'en souvient , 
En une église ou en grant presse. 

M 

Vendredi, je diray tout bas 

A ma sixime damolselle. 

Que trop de fruyt ne menge pas. 

Soit en panier ou en esonelle; 

Souvent Ton en a mal au ventre, 

Demourer fiiult en la maison, 

Et sent très bien, quant on y entre. 

Je ne sçay quoy qui n'est pas bon. 



106 L*AN DES SEPT DAMES. 



Samedi, je vealz prendre garde 
A ma dernière tant plaisante. 
Surtout je vealz qu'elle se garde 
De tristesse la mauplaisante, 
Tousjours de hait soit, où qu'elle aille, 
Se c'est aux champs, en chambre ou sale ; 
De sa santé pour vray luy baille 
La médecine principale. 

xlv W 

Pour ce que tant j'ayme mes filles. 
Leur conseiUier je me veulz fiiire ; 
Bien sçay que sont assez soubtilles, 
Mais je le fay pour les complaire. 
Dymence, à ma première amye 
Donray conseil bien raisonnable. 
Que jam^iis n'ayme sans partie, 
C*est une chose decevable. 



Lundi, ma seconde conseille 
De non hanter les mesdisans ; 
Jamais ne leur preste ToreiUe, 
Sy quelque mal luy sont disans. 
Mais quant en leurs devises sont, 
Ghescune y doit bien regarder 
Sypar envie ne le font : 
L'on doit cognoistre avant qu'aymer , 
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Mardi, conseil bon je donray 
Â ma tierce fiUe excellente, 
Et s*il luy plaist je luy diray. 
Bien croy quelle en sera contente ; 
Je luy prye en bonne manière 
Son cuer ne mette en plusieurs lieux, 
Et que ne soye moustàrdière, 
Chascnn l'en aymera de mieulx. 

K 

Merquedi, non qu'il me compète, 
A ma quatrime conseil donne 
Qu*en ses amours soit bien secrète, 
Et que nul mot jamais n*en sonne. 
Pluiseurs grant maulx en sont venus, 
Et s'y trouve es livres latins 
Des vielz poètes, que Vénus 
Veult que Ton celé ses larchtns. 

J 

Jeudi, très bien conseilleroye. 
Du bon endroit de mon couraige. 
Ma quinte fille sy j'osoye. 
Pas ne seroit à son domi)iiaige. 
Dont affin qu'elle ne s'abuse 
Son bien priegne quant il luy vient : 
Souventesfoys bien l'on refuse 
Ce que jamais plus ne revient. 
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M 

Vendredi, diray mon advis 
A ma belle fille ûxime ; 
Qu^elle se fieeo ses anus, 
D'ioettlx toosjours doit faire extinte ; 
Qui aultre pari prent sa fiance. 
Et ses amis du tout reboute, 
Souvent vient à maie mescbance ; 
La fin n*ea vault riens somme toute. 



Samedi, feray mon devoir 
Devers ma septime fillette : 
Je luy pryray à mon povoir 
Que mon conseil point ne dejette. 
Ne croye pas legièrement. 
Car goriers disent plusieurs bourdes 
A jeunes filles bien souvent, 
Puis les appellent bappelourdes. 

xlvi W" 

En sept estas vouidroy servir 

Mes sept maistresses par souhait ; 

A toutes choses prens plaisir. 

Quant je cognois que bien leur plaist. 

Dymence, sy le permetoit 

Ma première fille au tain cler, i 

Je la couvriroy pour le frolt, 

AflSn de mieulx la réchauffer. 
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Lundi, voaidroye avoir l'ofilee 
De ma seconde à mas despéns^ 
Je luy feroye ce sarviee 
De fermer rhoys, mais far d«dein, 
Bien poHroit dormir setuemanl 
Tout josqves à la matinée ; 
Ou s'efle voûloit aultrement, 
De moy seroit bientosi aydée. 



Mardi, vers ma tierce mtistresae 
Avoir TOukUroye ung aultre 'Ostat ; 
Quérir à pusses sans rudesse. 
Mais <iite de riens ne luy grçvast. 
Pusse n'aroit sy très petite 
Que ne treu^assosur son eorps. 
Et lors je l*en feroy« qait«e 
En la neuantsoobit de hors, 

K 

Merqaedi, ma i}uatrime esqaise 
Servir vosidroye de tel aorte 
De luydc8ve$tîr sa chemise, 
AflRtt que nul ne luy emporte. 
Au ma^ {«y reresteray, 
Ce ii'Mt pas eftose fort estaaigate, 
Doulcement me gouverneray 
Afin que de moy ne se playgne. 
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Jeudi, sy me clonoe crédit 
Ma quinte, fauU bien que traveille, 
Quant sera coucbie en son lit, 
De lors estaindre ta cbandeille; 
S'en cet estât servir la puis, 
Je le feray de bien bon cœur : 
En toutes cboses prest je suis, 
Pour estre son bon serviteur. 

M 

Vendredi, seray bien eureux 
Sy en ung bain de belles cuves 
A ma sixime servir peulz, 
Ou en quelques belles estuves. 
J'apporteroy de Teaue assez. 
Et beaulz lincbeux bien fins et blans. 
Et couvreciefz très bien lavez, 
Dont luy torcberoy ses beaulz flans. 



Samedi, très bien serviroye 

Ma septime, s'il luy plaisoit, 

Son lit dedens reschauferoye 

Et nulz cbarbons il n'y fauldroyt. 

J'ay bien aprins ceste science 

Et pluiseurs aultres bien gentilles ; 

Je les retiens à diligence 

Pour les aprendre à mes sept filles. 
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xlvii \SÇ<^ 

Pour la grâce avoir de mes dames, 
Sept choses de piecha fay fait, 
En viles, cités et royames. 
Mais je ne sçay se c*est mal fait. 
Dymence, riens je ne refUse 
Â mon premier très bel enfant. 
De nulle chose ne m*excuse ; 
C*est pour ce que je Tayme tant. 



Lundi, affin que je complaise 
A ma jeune fille seconde, 
Riens je ne fais que luy desplaise, 
Sy savoir le puis en ce monde. 
Et sy quelque chose cognoys 
En quoy elle prende plaisir. 
Je Tay fait et fay pluiseurs fois 
Pour en sa grâce parvenir. 

Mardi, de mon enfant troîsime 
Tousjours en ay dit et diz bien. 
Pour ce que n'y cognois nul crime, 
Et pour son doulz et beau maintien. 
En tous ses faictz est gracieuse 
Et tant plaine de courtoisie, 
Gelluy menroit vie joyeuse 
Qui tele dame aroit choisie. 
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K 

Merquedi, «la quarte revange 
Si j*os quelque ung qai en dist aial, 
De belles boufdes te caienge 
En galerie ou en poptaL 
S*oa en dit mal, qui qae ce soit, 
Soyee tout as«earé quUl ment : 
Quant duc ou prince ce seroit, 
Il ne m'en chauU, si mal le prent. 

J 

Jeudi I je ne me puis tenir 
Qu'à ma cbinquime n*obéisse. 
Pour acomplir son bon désir, 
Il n*est chose que je ne fisse. 
Je la courceroy bien en vis, 
Tenir ne me puis de la crahidre, 
Ghescun scet bien que j'en suys pris ; 
Il n'est besoing nul de m*en faindre. 

M 

Vendredi, de cœur et courage. 
Désire le bien et l'honneur 
De ma sixime fiUe sage. 
Et luy sotthaide tout bon eur. 
Se j'en avoye la puissance, 
Biens et bomieufs aruit assez ; 
Je l'ay aymé dès son enfiaince, 
Pour ses yertus et grans bootex. 
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Samedi, pour le passetans 
De mon septime bel enfant, 
Tous ses désirs me sont plaisans 
Et nul traveîl ne m'est pesant. 
Sy je cognois qu'elle a désir 
D'aulcuns jus ou d'esbatemens, 
Je suis tout prest de la servir, 
Soit en folie ou en grant sens. 

xlviii T^ 

Mes filles fault que je amooneste 
Que chescune d'elles se garde 
De pechier comme dame honneste, 
Et crainde Dieu, qui tout regarde; 
Dymence, prie à jointes mains, 
.A ma première fille belle, 
D*orgueil se garde à tout le mains 
Que devers moy ne soit rebelle. 



Lundi, non pas pour éstre ricé, 
A ma seconde fille gente, 
Je supplyray que d'avarice 
Soy bien garder soit diligente. 
Entre nous deuz, et tout à part, 
Je luy requiers, sans long séjour. 
De sa grâce me donner part 
A tout le moins dessus ce jour. 

iO. 
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Mardi, à ma Ueroe m*€A voy 
Qui est ^OQLOQUe et non pas. sure ; 
Je lu; pryray sans ml r^voy. 
Que bien se garnie de luxure; 
A ung se ^ut liabandOQuer* 
Estre ne veolz lt>Dg sermonneur ; 
Mais sy ce don me veuit donner, 
Je garderay bieu son honneur. 

K 

Merquedi» tant que suis en vt9, • 
Amonnestiray m» qirïrtei bien 
Qe.se ^apder d^vi^ir envias 
Sttf toutes! ebpses de qion bien<. 
Le plu» granDiblencpiQ puisse avoir 
Seroit de sa gstee i^iiyr, 
Mieulx^l'ayraeroye ^negr^ni avoir : 
Riens ne' mO'peatr plus resjouyr^ 



Jeudi, de maie giMitannie 
Ma cincquimeise gardera; 
Car à cbesotift Je gl««toa trio r 
La viande qWii garder a. 
Dont loy supplie qu'elle ordonne 
Pour monjas cœur vrânid^fiiieç. 
Car sy sa gfaee ne'luy •doun»^ 
11 fauldra qu'en «loleur^define. 



I » 
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jVl Décembre, 

Vendredi^ fetuj tAui par dire 
Et prier ma sixime dame, 
Qu'elle se gardera bien d*ire, 
Car c'est grant aiial de corps et d'amu. 
Ed décembre, feray ma qaeate, 
Luy suppliant» avant que parte, 
De m'acorder ceste requesie 
De son amour que me départe. 



Samedi, mettra; m<Na entente 
De faire une Jb«ll^ oraiso», 
Soit en payinon «u en tpab^ 
A ma ^eptime pdur raison, 
Luy snppfiant de bonne foeilte,. 
Affîn qu'en sa g;race parviegne, 
Que de paresse osier se vueille 
Et que de moi il iuy aouvicgne. 

xliœ ^5(7 

Après pryray» à lye face, 
Mes sepi dames et m'y aconie 
Que cbesoune devers mèy ûpe 
Une œuvre de miséricorde» 
Dymence, à ma première fault 
Supplier de mon cœqr «epaistiie ; 
Car de sa grâce il a defl&iult. 
Riens n^esl qui le poroil mieulx ipaistre, 
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Lundi» de boire mieuli j'amasse 
Que de saillir baye ne soif, (69) 
Pour les sonspirs que forl J'amasse 
Hors de mon cœur dont il a soif. 
Le buvrage qui bien luy sert 
Ma seconde donra par don ; 
C'est son amour que ne dessert, 
Pour ce demande son pardon. 

K 

Mardi, n*ay repos en ce monde 
En nul lu>stel où je me loge, 
Combien que Teste m'y semondé 
Et qu'il y ait très bonne orloge. 
Mais sy ma tierce le m'ottroye, 
Mon cœur logier tout d'avantage. 
Mes desplaisirs d^ors ostroye. 
Jamais né moroye avant âge. 

K 

Merquedi, fault bien que demande 
L'aumosne sans bonté de nulz, 
Â ma quatrimeest ma demande 
Pour ce que je me tiens des nulz. 
Soubz sa robe me couvrira, . 
En yver, tant que le froit dure, 
Qui bon plisson à couvrir a. 
N'a pas grant peur de la froidure. 
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J 

Jeudi, ne puis prison ^yer 

SoH Jour ouvrit on jour de fe&te, 

A ma i^fâutQ gala priaonoyer, 

Dont je ne fay paa trop grani feste. 

Mais s'elle faisait son de.voir 

De m*eslargir bien et souvent, 

Content seroy^ saciez de voir. 

De couchier soubz plnye et soubz vent. 

M 

Vendredi, sy suis k mesaise 
De maladie qui me poialt 
Dolent ne seray plus, mais sij$e. 
Et désormais en très bon polut. 
Sy ma sixime mô yQi9X^ faire 
Ung tour, elle me gueryra ; 
Aultre ne fault pour me refaire : 
Le médecin en guerre yra. 



Samedi, s'il avions que meure, 
A ma septime sans r^nors, 
Veulz supplier que ne demeure 
Enseveli entre les mors ; 
Mais que sur terre eslev^ soye, 
En ung tombeau de mabrebis, 
Et puis après couvert de ^oyei 
Non pas du poil de ma brebis. 
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i W 

Maintenant tonfesser me veulz 
Â mes sept dames en bon ordre ; 
Pas ne sera de rompre yeulz. 
Dymence, dont sans nul desordre, 
A ma première demander 
Me faoldra Tabsolntion, 
Car je la sers sans commander. 
Et n*en sçay la solution. 



Lundi, je me confesseray, 
AflEln que vive saintement; 
Et lors très bon confès seray 
OuTescripture sainte ment. 
Confession doit estre plaine : 
Â ma seconde suis venu, 
Par la montaigne et par la plaine, 
Sans appeller, et revenu. 

Mardi diray en brief langage. 
Ma tierce sers sans décevoir ; 
Je n*en recheus de tout Tan gage 
Et est contente de ce voir. 
S*eUe me vouloil consillier. 
Si bien que se tournast la chance. 
N'y vouldroye aultre consillier, 
Pour m*oster de maie meschance. 
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K 

Merquedi, diray tout à j>lain, 
MoD mal à ma fillette quarte ; 
De grant présomption suis plain, 
Et sy ne vaulz uDg roy de quarte. 
Sans demander je luy présente 
Mon cœur du tout sans le savoir ; 
Où qu*elle soit, loings ou présente, 
C'est grant folie et nonsavoir. 



Jeudi, n*yray en bois n*en chasse, 
Mais vers ma quinte à petis pas, 
Luy confessant quelle m'enchâsse 
Souvent, mais je ne m'en voy pas. 
Ne sçay sy mal en gré le prent, 
Je le saray bien désormais ; 
Car c'est amours qui le m'aprent. 
Touchant de moy, je n'en puis mais . 

M 

Vendredi, diray par bon conte, 
Non pas ce que j'ay dit mais fait. 
Tout bon cristien, soit duc ou conte. 
Doit confesser le sien mesfait. 
Je ne le veuiz chanter mais dire 
A ma sixime pour le court ; 
Car je la sers sans point mesdire. 
Et sy ne suis pas de sa court. 
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Samedi donmy cens ducas, 
Sy ma septfnie bien m'aseoute, 
Poor ra^enir en tout du cas. 
Sans la hnrcer à bras n*à coûte. 
Et luy diiay one parolte, 
11 ne n*ên ehanlt pas se l'on m'ot. 
Non pas par lettre ne par voile, 
Je Fay ser^ry sans dire noU (70) 

H W 

Dimenee, ne fealt rtcotmer 
Et fftire plus que demi leur; 
Je ne me i^eulz pofât destotnier, 
Maisje retiens à mon retoutf. 
Je la vouldroy Men atounier. 
Mais qu*Blle fat dedens ma tour; 
S*elle se veult ven moy tourner. 
Je luy jnetteay l^ea son aumr. 



Affîn de mieolx iirentfcwmon eours, 
Sans tost aier ne fort eourir. 
Par devers vous viens, non seksoors, 
Vous suppliant «e seeourir. 
Je n'ay pas pris l>ien tongue course 
Et ne moiiray pas en courant ; 
Mais mtm chemin fort se racoune, 
Sy vous m'atez tost neeourant. 
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X 

Despesdea vous, mùn passetans, 
Venei moy faire Uns passer; 
Pour inoy trop tost se passe lans. 
Je Yoaidroy bien cent ans passer. 
Par cy-deYant mon tans passoye, 
Trouver me fanH nng bon passage, 
Avant que surpris au pas soye : 
Qui ne se garde il n'est pas sage. 

K 

Du tans jadis (bs eschanson, 
Fille, vous savez eliansonnettes, 
Dictes moy molet et chanson. 
Je cl>anteray des chansons nettes ; 
Puis feray la barbe sans son. 
Belle et gentîHe personne estes. 
Allons nous deuU j>ar Besanson 
Quérir après souper sonnettes. (71) 



Pour vous je sois souvent mari, 
Foy que je doy sainte Marie, 
Sy vous deve» avoir mari, 
n est grant tans qu'on vous marie. 
Vous arez très bon m^Jage^ 
Sj^vous prenesmari bonneste. 
Et puis direz : Bon mari ai je. 
Jouez sur la marionnette. 

a 
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M 

Sy vostre courage est là mis 
Que vous aymez Hargo, m*amie, 
Conseilliez vous à vos amis. 
Tel veult avoir qui ne Ta mie. 
G*est bien grant paine que d'amer. 
Et est Tamour bien fort amère 
Où Ton ne trouve fors que amer 
Et riens ny vault s*en plaindre à mère. 



Sy ma dernière ayme les chans. 
Du tout lerray la chanterrie. 
Pour des oyseaux ouyr les chaos, 
Combien que le bon chante et rie. 
Et s'il ne veult parler, mais chante. 
Ne vous chaille, lessez chanter : 
De cœur ne soyez pas meschante. 
Nul ne vous peut lors enchanter. 

In W 

A ceste présente semaine 
Pour la dernière de mon œuvre, 
Amours je prye, qui ce maine. 
Que vers mes dames pour moy œvre. 
A chescune congié fault prendre. 
Puis mettray en leurs lettres or ; 
Dymence dlray sans reprendre : 
Adieu, de mon cœur le trésor. 
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Lundi, puisqu'il me faait partir 
De ma seconde, sans deffiaiulte. 
Je luy diray an départir : 
Pardonnez moy, se j'ay faitfaulte ; 
De mon povoir vous ay servi, 
Ma pensée en vous est ravie; 
Vers vous nul mal n'ay desservi ; 
Adieu, I*espoir seul de ma vie. 

Hardi, par vraye desplaisance, 
Je seray jusque au menton noir ; 
Du tout lerray adès plaisance ; 
Amours^ plus ne seray ton hoir. 
Sy ma tierce fillette pers, 
Dolent seray plus que nul ame ; 
Dont Je diray en mos appers : 
Adieu, viande de mon ame. 

K 

Merquedi ne puis avoir joye, 
Sy ma quatrime ne voy plus ; 
Plaisir n*aray en riens que j'oye. 
Et delerray tout le surplus. 
Quant bien y pense, ]*amesgris. 
Chanter me fault pour nng sol, las ; 
Je ne porteray jamais gris. 
Adieu, tout mon parfait solas. 
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Jeudi, seray triste à merreille, 
Sy de ma quinte pers la Teue, 
Plus que ceUuy qui sur mer yeiUe, 
Car de bon cœur souvent Tay vene. 
II fault que mon emuiy je passe. 
Mais oncques sy dolent ne fus je. 
Je crains que bien tost ne trespasse ; 
Adieu, mon saur et vray refuge. 

M 

Vendredi, Je seray surpris 
Sy ma sizime me delesse; 
Plus je ne m*attendray sur pris, 
Ne ne menray lyroier en lesse. 
Il n*est nul qui me peut secoure» 
Car en elle estoit ma fiance, 
Je diray dont pour me resconre : 
Adieu, toute ma confianca. 



Samedi, je menray grant deuil, 
811 fault que face départie 
De ma septime à veue d*eufl, 
Car de mon bien perdray partie. 
Je voy la mort qui vers moy vient. 
Puisque je vis en desplaisir. 
Dont puis bien dire s*il avient : 
Adieu, mon bien et mon plaisir. 
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Avant que tua oncqae en Savoye, 
La fin de Fan très bien s'avoye, 
Ce dymence parfait sa yoye, 
Ainsy mon œuvre bien s'avoye. 
Mais il faut que par desa voye. 
Et celle que cy passa voye, 
La sainte qui nomme Savoye 
Loueroy, si mes amours avoye. (72) 

Amen 

Trois et .G. V. X. escrit on, 
Crois le bien se aras nombre bon ; 
Tous motz retournez promptement. 
Vous sarez Tan incontinent. 

Gy se fine Tan des sept dames. 
Dont suis navré des corps et d*ames. 



H. 
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FAULTES DES IMPRESSEUIIS 

En ce prêtent Hvre lesqueks Facteur a cy fait mettre^ 

affin que cheecun puisse corrigier son livre 

s'il hit pittist et sache Vintention de 

Vacteur, avec aukunes additions 

pour respondre à ceulx qui 

vouldroyent reprendre 

te langage ou 

Vescripîwe 
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itero.ftu premier qoayer, au premier feuillet^ eo 
la première parge (2), en la première ligne pour 
novelle, y doit avoir nouvelle^ et ainsy partout. 

Item y en la seconde ligne, pour p2ti«tetir«,y doit 
ZYolr pluiseurs et aiosy partout (5). 

Item, en la seconde parge» en la iin* ligne» pour 
demorant, y doibt avoir demeurant, et se aulcun 
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vouloit dire que ee seroit mieulx dit demeurante 
je dis que par Tari de parler ce seroit mieulx dit, 
mais par la coustume de parler il sonne mieulx 
demeurant ; touteffois s*il yenoit à point, en rime 
ou aultrement, Ton le poroit meltre par escrit 
ainsy qu*il sonneroit mieulx, et pareillement 
pluiseurs aultres motz qui se disent en deulx 
fassons par coustume de parler en la court de 
France et de Bourgoingne, car je ne parle point d*aul- 
tres mauvais langages, dont il y en a pluiseurs en 
France, comme parisien, auvergnois, gascon, et 
aultres, et en Bourgoingne, comme liégois, hen- 
Duyer, walon brabant et aultres (4). 

Item, en la yi* ligne, en ce mot che, n*y doit 
point avoir de A, aultre part bien, comme en 
Tautre mot après, chescune^ et en cheval et plui- 
seurs aultres. 

Item, en la mesme ligne, en ce mesme mot 
cAectine, y doit avoir ung «, ainsy chescunCf et 
ainsy partout. 

Item, au second feuillet, en la première parge, 
(notre p. 5), en la m* ligne, en ce mot salueray, 
s*aulcun vouloit dire que ung e y fust trop, je dis 
que non, mais qu*on ne le doit point prononser, 
pour ce que la rime seroit trop longue et que en 
commun langage ou ne le prononce point, aultre 
part se pouroit prononcer (5). 

Item, au second couplet, en la iiii* ligne, ce mot 
pouTj y est trop. 

Item, en la ii« parge, en la première ligne (p. 4, 
2« couplet), en ce mot troieieme, le premier e 
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y est trop, et ainsy par tout le livre en nombre 
de pareille sorte (6). 

Item, au iii« feuillet, en la première parge, en la 
V ligne, au mot (p. fS, i^ c) ktngwr, ung ej 
est trop et ainsy partout (7). 

Item, au nu* feuillet, en la première parge, en 
la xiu* ligne (p. 6, dern. coopl.), en ce mot corn'- 
Paierez ^ le premier e n*y doit point estre, et 
s'aulcnn dit que sy, je dis que non en ce lieu cy, 
mais bien en aultre lieu, où la rime le requiert (8). 

Item, au mesme feuillet, en la seconde parge, en 
lazv* ligne, pour tou/<;<» y doit avoir tout. 

Item, au viii* feuillet, en la première parge, en 
fa VI* ligne, au mot laquelle. Il y a une l trop, 
et afnsy par tout le livre (9). 

Item, en la seconde parge, au dernier couplet 
(p. 12), s*aulcun vonloit dire que parti et ennuy 
n'est pas bonne rime, je dis que celuy, ou nuttuy, 
seroit milleure: mais en nne grande œuvre, il faull 
que teles rimes se passent, puisque ce n^est pas 
rime de goret. 

Item, en la dernière ligne (p. 12), au mot vouh 
droye^ n*y doit point avoir de e en ce lieu cy, mais 
bien en aultre lieu quant le cas le requiert (10). 

n« QUAYsn. 

Au second quayer, au premier feuillet, en la 
première parge, en la x* ligne (p. 13, 2* c), au 
mot novt, n*y doit point avoir de m en la fin, 
mais ung n, et s*aulcun veult dire que au latin y 
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a ung m, je dis que ne devons point espellir après 
le latin, mais alnsy qu*on le parle, ne desplaise 
aulx clercs ; je scay du latin autant que beaucop 
d*aultres, et ay esté longuement de leur opinion, 
mais je n'en suis plus, car je trouve qu*ils gastent 
le fransois pour ce que pluiseurs jeunes gens qui 
ne scevent point de latin, prononchent le fransois 
ainsy que les clercs leur espellissent, et par ce gas- 
tent le langage, et ne parlent jamais bien ; pour 
conclusion je dis qu*on doit acouter chescun mot 
comment il sonne en commun langage de la court 
de France et de Bourgoingne, et ainsy Tespellir, 
sans regarder au latin. 

Item, au mesme feuillet, en la mesme parge, en 
la xnii* ligne, au mot villains, n*y doit avoir 
qu*ung l et ainsy par tout le livre en vile, vileUe, 
vilage, vilain^ vilonie. 

Item, en la seconde parge, en la iiii* ligne, au 
tnot mille, n*y doit avoir qu*ung l par tout le livre. 

Item, en la xiu" ligne pour tele fait, y doit avoir 
tele y fait. 

Item, au secont feuillet, en la première parge, 
en la viii* ligne (p. 14, 2* c.)» en ce mot laissée, 
y doit avoir ung e pour a et pour t, ainsy lessée, 
et ainsy partout (il). 

Item, en la ix*ligne, au mot veul (p. 14, 3* c), 
s*aulcun vouloit dire quMl y devroil avoir après ( 
ung X je dis qu*on dit tous les deulx : c*est assa- 
voir Je veulx, et je veuil, mais au dernier doit 
avoir ung t, qui n*est point au livre et ainsy tout 
partout (13). 
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Item, on la seconde parge, en la xu* ligne, en ce' 
mot quelles (p. 15, ^ c.)» il y a une l trop en ce 
lieu-cy; en auUre sens serait bonne selon la 
resonnance du langage. 

Item, en la xvi* ligne, pour rhonnuer, y doit 
avoir Vhofineur et ainsi partout (15). 

Item, au iii« feuillet, en la ix« ligne, pour mefieray 
(p. 16, i'^ Ugne)^ y doit avoir menray (14). 

Item, en la xi* ligne, pour monseigneur, y doit 
avoir monsieur, selon la commune usance de par- 
ler, aultrepart seroit bon (1 5)« 

1 tem, en la xiiii* ligne, pour faul^ y doit avoir fault . 

item, au iiii* feuillet, en la première parge, en la 
là* ligne, pour sainte fier (p. 17, 2« ligne), y doit 
avoir saintiper^ et ainsy partout (16). 

Item, en la v* ligne, poiir puise y y doibt avoir 
puisse. 

Item, en la xiin* ligne, pour scet bien, y doit 
avoir scet très bien» ^ 

Item, au V feuillet, en la première parge, en la 
vil* ligne, pour travelleroye (p. 18, 2«c.), y doibt 
avoir trateilleroye et ainsy partout. 

Item, au vi* feuillet, en la première parge, en la 
X* ligne, pour forme (p. 20, 2» ligne), y doit avoir 
fourme, et ainsy partout le livre (i 7). 

Item, en la seconde parge, en la vi* ligne, pour 
pettfe, y doit avoir peusse^ et pour à sa bouche 
y doit avoir en sa boucfie. 

Item, en la viii* ligne, pour la, y doit avoir sa. 

Item, en la xi* ligne, pour puche^ y doit avoir 
pusscy et ainsy par tout le livre (18). 
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Item, em la suit" Hgae, p<Mir fo, y doit avoir ta. 

Item, an yii* feuillet, ea la ii* parge,eB la vui* IK 
gne, peur éormeroit (p. 21, dernière ligne), y 
doit avoir dormirait, et ainsy partout (19). 

Item, en la X* ligne, pour file (p. 22, 2* I.), 
y doit avoir fiUe, 

Item, an viii* feoiDet, en la première parge, en 
la VII* ligne, poor affdier (p. 22, 13^ I.), y doit 
avoir ayder^ et ainsy partout (20). 

Item, en la ix* ligne, pour soer^ y doit avoir soir, 
et ainsy partout (21). 

Item, en la x* ligne, pour euigeni^, y doit aroir, 
cuitdnier^ et ainsy partout. 

Item, en la seconde parge» en la ix* Bgne, pour 
quareme^ y doit av<rir ftuirfmme, et ainsi partout 
ou par 8, 

Uem, en la xii« ligne, pour Vevangeliey y doit 
avoir l'evangitei et ainsy partout. 

HI' QUAYER. 

Item, au m*' quayer, ait premier feuUtet, en b 
II* parge, en la xm* ligne^ pour ctteur, y doit avoir 
ceur, et ainsy partout. 

item, au u« feuillet^ en la ii«. parge, en la pre- 
mière ligne, en ce mot iepmaine, n'y doit point 
avoir de p, et ainsy partout : pour les raisons de* 
vaut dites. 

Item, au m* feuillet, en la première parge, en la 
III* ligne, on pouroitdire que ee mot prcbaiicque, 
n'est pas fransois, et je respons que non, mais 
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pour exposer révangile il n'est point possible de le 
dire aoltrement. 

Ilem, en la n* ligne, pour lune (p. 26. 2), y doit 
avoir tune. 

Item, en la seconde parge, en la ii* ligne, pour 
d€j y doit avoir du. 

Item, en la vm' ligne, pomm'aymissiez (p. 27. i ), 
y doit avoir m'aymitsez, et aiosy partout (25). 

Item, au un* feuillet, en la première parge, en la 
XV* ligne, pour orteil (p. 28. 1), y doit avoir arteil, 
et ainsy partout (26) . 

Item, en laii* parge, enlaii* ligne, s*aulcunvouloit 
dire que en ce mot enteveli (p. 28. 2), y eult ung 
e trop: je dis que non, car en prononchant, il se 
mengue et aulcune fois ne se mengue point. 

Item, en la xv* ligne, pour retiner (p. 28. 3), y 
doit avoir retenir, et ainsy partout (27). 

Item, au v* feuillet, en la première pSffge, en la 
xu* ligne, pour esprit (p. 29. 2), y doit avoir 
Veeprit» 

Item, en la ii« paige,en la ixf ligne, pour lechm 
(p. 30, i), f doit avoir leseon^ en bon langage et 
ainsy partout (28). 

Item, au vi* feuillet, en la première parge, en la 
VII* ligne, pour voue, y doit avoir voz» 

Item, ^ la xiiii* ligne, pour vour, y doit aTOir 
vont. 



i^ 
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mr QUATBR. . 

• . • • . • . 

Item, au iiii^qaayer, au premier feuillet) e» ki |mm* 
nlère iiarge, ea lafi^Ugnet» i^mt §amtt^{p,13^l. S)« 
y doit avoir saoula et s^aulcuu. 'roulait dit» qtttl 
y a trop 4'au8 a, je di»-<|ii'oft |9^ pe«l& escyrtre en 
deulx IMMU» utagr <iu&l8lieir lereqsieat pour 
ce qm'm^le proMBoeiai doult taMoa (S9]u 

iten, en la Jir* Hgms, poor tNMtive, 5 doit attoir 
vostre, et aiasy partout. . -^ 
• Meu, «nla^soeoiide paieu,c«.la|MRe«rïèrett9ue, 
«veéiiiot a<flniptf<vtfydBifcHiu»ai»ir*.é» p^^tl 
aiosy ptfUMT* ♦ •- •• 

Iteo», en liiKMgft», pour ^lMaia«M^doit «noir 
jaitiMe«ra,.6t ainsy pBHoui* * 

Item, au u^Dsttlttet^fala a« pasgey«u li/iiii? ii- 
gne, 9wa9iftmifm(j^ 93^a)yy.dflil:ftTeifflHni«émtet 
atuiy pftBteut, : 

Item, en la vi* ligne, pour tous, y doit> «pair 

,^0Ui»^ - I ». ■-•■.-*.•.--.' , . «• ,T M 

<If«l)(|«^irlMZHii* lieue* povr csioBrctr (p«94» i), 
y doit avoir escorchier^ et ainsy pvri^IlM^- "" 
. ; 'ItQm^Tm ttfiiM^Mf «■ )» fivwitoliarg«»jin la 
iiii* ligne, poui ikfuiâfterj d^4foir40|f«fMb^, el 

Item, en la x* ligne, pour tient, y doit avoir (M. 

Item, en la seconde parge, en la n* ligne, pour 
d*aulcuns (p. 35. 1); y doit avoir d'aulcunes. 

Item, au iiii* feuillet, en la première parge, eu la 
V* ligne, pour tienty y doit avoir tint. 



Ile m, en la seoandd psoige^ ep la xh* ligne» pour 
f Aorca(|>. 56. 3^), y doiVaToir torcAo. 

Item, au \^ feuillet, ea la preniève parge^eit la 
' u« ligne, |»our Juda{p. 37. i), y doit avoir J^u<2<w 
et ainsy partout. 

Item, en la xiii« ligne, pour thraigon^ y doit 
avoir trahison, et ainsy par-Cotitl 

Item, en la ii* parge, en la nn« ligne, pournulj;;, 
y doit avoir nuit, et ainsy partont. 

ItBiD, aat^qiiayer,aapceiiieit f(euifiei,<epiâ pre- 
mière parge, en la vii« lîvne, pour Mert/Ece, y doit 
avoir .tarre/Soct etaiitey fMttt^Klt tiais/oa doîi dfre, 
Mwri/Cerv par i (Si >> 

Item, en la viii« ligne, pour «m^roiffi^ y doU avw 
l'c9fli^foye(8S)c 

Item, au la* feuillet, en la preaiièro p0iB«, en4a 
'«t» iigw, pour .«âurplict <p« 4S% 3)» y doit avoir 
surplus (33). 

ftern^ en laii*pirge,«n Jau^ licoo» P<w> «o^^'» 
y doit avoir volez. 

Ueaàyan ttu* feuille^ an la première pasge» en la 
x^' ligue, pour apparente (p. 44. I), y doit aveir 
aparafUe^ «t aitisy partout. 

Kern, en la seconde parge, en la nii* ligne, pour 
mestiers, y doit avoir mi^àrts* 

Item^eii la vu* ligne, pour iMitiyf^, y doit avoir 
refuj^rolf. 

Item, en la xu« ligne, le yesttrep< 
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Item, au \* feuillet, en la seconde parge, en U 
vii* ligne, pour ne (p. 45. 3), y doit avoir n'en. 

Hem, au vi* feuillet, en la première parge, en la 
xiii*ligne, pour jtKiy« (p. 46. 3), y doit avoir quartier. 



VI« QUATER. 

Item, au vi* quayer, au premier feuillet» en 
la première parge, en la vm* ligne, pour royne 
(p»47. 3), y doit avoir reffne et alnsy partout en 
bon langaige (34). 

Item, en la u* parge, en la m* ligne, pour ces 
(p. 48. % y doit avoir «et. . 

Item, en la V* ligne, pour /6fe, y doit avoir fitte. 

Item, en la xvi* ligne, pour gentUe, y doit avoir 
genUUef et ainsy partout. 

Item, au second feuillet, en la première parget,. 
en la iii* ligne, pae y est trop. 

Item, en la seconde parge, en la ii* ligne, pour 
gentil (p. 49. 3), y doit avoir gentilz. 

Item, en la ui* ligne, en y est trop, et pour 
fOMon, y doit avoir saiêons. 

item, en la vi* ligne, pour file, y doit avoir fiUe, 
et ainsy partout. 

Item, au ni* feuillet, en la première parge , en la 
ii« ligne, pour lesqttellz (p. 50. 3), y doit avoir 
lesquelz, et ainsy partout. 

Item, an un* feuillet^ en la seconde parge, en la 
II* ligne, pour forse (p. 52. 3), y doit avoir farce, 
et ainsy partout. 
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lum, on. U «^ Ugne, pour « c«fte, y doit avoir a 
cest, 

item» QD la XT* iîgne^ poor t«{^, y doit avoir 
tei0. 

Item» au v« feuillet» en la première parge» en la 
x^ ligne, pour wulle{p, 53. â)» y doit avoir veiii;/i?, 
et ainsy partout. 

item» en la fleeoad^ parge» •& la vin« ligne, pour 
me^ y doit avoir ma. 

itsÉB, Ml vi« fevillet» en fa prMUère parge» en la 
v^ ligne, eu y eat trop. 

lteai,einU tïii«li^ne, pour parefihment (p. 94. 2J, 
y doit atoir parement. 

Item, en la xv* ligne, pour soutUe, y dok avoir 
ecHtiUe; et ainsy partout. 

vile QUAVen. 

t 

Itetii» an vti*qaay«t» a« pliemier feuillet, en la 
prtttièie parge, en la s* ligne» pour MtttK(p.5e. f y, 
y doit avoir imilt, «t pottir hsrbe, y d«it âv^r 
Fkerbe.ÇiH) 

Item, en m XV* ligne^ pour M, y doit avoir 

Item, au second feuillet; è& là pir«iàiii^e parge, eh 
la x^Ui^Bi, pour iti (p. {i7. 2), y doit avOîr sept. 

iiém,#n laxii«Bgne, ponr non, y doit -avoir 
n'en. 

iiem» en la xtti« Kgne, potir pi'emiêremet, y 
doib avoir premiuwnma^ eipom iaurturelle, ]^d6it 
avoir tourtereUe, et ainsy partout. 

12. 
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Item, en la xiui* ligne, poar route, y doit avoir 

Ilem, au iii« feuillet, en la première parge, en la 
Ti* ligne, pour gerUilessee, y doit avoir geniiUesge, 
et aiosy partout . 

Item, en la septième ligne, pour Ugirite, y doit 
avoir legierete, et ainsy partout. 

item, en la xi* ligne, pour perdere, y doit avoir 
perdre, et ainsy partout. 

Item,enla seconde parge, en lavn*ligne, 8*aulcun 
vouloit dire que en ce mot »ousnera{p, 59. i) «une 
sillabe se doit mengier, je dis que en aulcuns mot 
sy, en auscuns non, et en aultres aulcunefois sy, 
aulcunefois non, selon que le cas le requiert, dont 
ce mot en est Tung, des aultres il le faultouyr à la 
fasson de parler communément. 

Item, en iaxiii* ligne, pour demire, y doit avoir, 
dernière, et ainsy partout (36). 

item, en la xiiii* ligne, pour/eiief/e, y doit avoir 
jeunette et ainsy partout en jeune et jeunesse, 
mus jouvenceau, se doit escrire par o (37) . 

Item, au iv^ feuillet, en la première parge, en la 
XVI' ligne, pour des (p. 60. 1), y doit avoir de* . 

Item, en la seconde parge, en la ini* ligne, pour 
maintes, y doit avoir maints. 

Item, au \* feuillet, en la seconde parge, en la 
XII* ligne, pour paindre (p.6S.i), y doit avoir 
la paindre. 

Item, au vi* feuillet, en la première parge, en la 
II* ligne, ce mot josne y est trop ; et n*y vault 
riens. 
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Item, en la viii* ligne, s'aolcan vouloiidlre qu'en 
ce mot tel (p. 62. 2), il y a sîilabe racoursée pour 
ayder à la ryme : je dis qu*il est yray, mais la 
oottstume de parler est tele et puisqu'on le parle, 
on le peult bien escrire, aultrement non (38). 

Item, en la xi* ligne, pour cuieUer (p. 62. 3), y 
doit avoir cueillir^ et ainsy partout (39). 

Item, en la seconde parge, en la vu* ligne, pour 
Hnêt (p. 63. I), y doit avoir tint. 

Item, en la xv* ligne, pour grant (p. 63. 2), 
y doit avoir grans, et n'est pas sillabe racoursée 
mais la coustume de parler (40). 

Vin« QUAYBR. 

Item, au viu* quayer, au m* feuillet, en la pre- 
mière parge, en la xv* ligne, pour ve$timen$ (p. 66. 3), 
y doit avoir vestemetu, et ainsy partout (4i). 

Item, en la seconde parge, en la xiii* ligue, pour 
fâchons {p, 67. 2), y doit avoir fastons, et ainsy 
partout (42). 

IX« QUAYER. 

item, en laxiiii* ligne (p. 67. 2), pour beacoup 
doit y avoir beaucoup et ainsy partout. 

Item, au iiii* feuillet, en la première parge, en la 
ii« ligne (p. 67. 3), pour premies, y doit avoir 
premiers, et ainsy partout* 

Item, en la xiii* ligne, pour ceveux^ y doit avoir 
chweux et ainsy partout. 

Item, au v* feuillet, en la seconde parge, en la 
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iii« ligne (p* 69. 5)» pour leaMe; j doU avoir kaulte, 
et tio^ partout (4f3). 

Item, ea la ti* ligne pour /lever» y doit avoir 
fieur, et ainsy partout. 

Item, eo ce mesMe feoillel, en œste seconde 
pafge^ an secont eouplel (p. 70 . i), ie mets diffi^^nce 
entre la rime de ai» et e«, pour ce qaeraog a*escirit 
d*agne sorte et l'aiure d^ii^ne aultre; toateffio&s le 
son du parler eat si semblable que. quant on .n*y 
mettroit point de différence, et qu*oo en f^roit 
tout une rime et une efieritare, je n*en oserofe 
nulz reprendre; mus je ray.fait poor monstrer aulx 
clercs que je le sçavoye bien : pareillement est, de 
ait et et, mais de et à «9^ il y a différence» et seroit 
rime de goret^ comme de chauffer à fer, en quoy 
plusieurs faittent bien souvtaui; pareillement, 
aneê et ente, ems et eut, ant etem^ c*e*t'to«le 
rime de gOret. 

Itérai en kt Kt* t^ne (p^70«i), (^odi* mofclr» y doit 
aVoIr motels (44) et aittsy partout. 

Item, au ti« feuillet, en la première parge, eu la 
Tiii* ligne (p. 70. 2),. pour peiU^ y doit avoir la 
peult (45). 

item, ta a* qllaye^ an preolier fimillet^ en li; pre- 
mière parge, en la xn^tigne» pwadtêirtâ(p^*19iêyt 
y doit vnÂr éNMftêi •< 

Item» au v« âmlllet, en la première parge» aa pre- 
mier couplet (p. 77. i),j0fàf diiëraiiee«ntMla«iBe 
de oUtf 'H de oie, peunee que an oenplet devant fil y 
a olle^ par double II, touteffoia le settve sesaMMe 
taatque^i n'en^ fiirolt «pointa tdifféreooelane 
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Toseroye reprendre» mais je Tay fayt pour mons- 
trer aulx clercs que je le savoye bien, mais après 
en l'autre couplet je fay différence de ame^ et de 
emme, et qui n'en feroit point je diroye que ce se- 
roit rime de goret. 

Item, en la u* parge, en la y* ligne, pour siyime 
(p. 77. 3), y doit avoir sixime, et ainsy partout. 

Item, au yi* feuillet, en la première parge, en la 
un* ligne, pour meileur (p. 78. 2), y doit avoir 
milleur et ainsy partout. 

Xe QUATBR. 

It»n, au z* quayer, an premier feuillet, en la se- 
conde parge, au second couplet (p. 80. 3), je fay 
différence en la rime de aite et de ette^ touteffois, 
le son et la résonnance est sy semblable que je ne 
veulx point reprendre ceulx qui n'en font point, 
mais entre ette et etCy y a différence et qui n'en 
feroit point je diroye que ce seroit rime de goret. 

Item, au second feuillet, en la première parge, en 
la xm« ligne, pouraltotitto (p. 81. 2), y doit avoir 
attente. 

Item,en la seconde parge, en la xiu* ligne (p.82.1 ), 
pour oardilier, y doit avoir eordeîier» 

Item, en ce second feuillet, je faitz différence 
entre la rime de aistre, ^ ettre; toutesfois je ne 
veolx reprendre ceulx qui n'en font pas pour ce 
que la résonnance est si samblable, mais je le fay 
pour les clercs. 

Item, au iii* feuillet, en la seconde parge, en la 
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y^u!^ UgQe(p. 89.1), poi|r<r9uo«.y doit tvoiip UKmwt 
et ainsi partoal (4^J» 

ll^na, «p ta «i* Hg««^ p<^c iMy» y 4pii^vpif ny. 

I(eiii,aaiiu^ Içoillo^ euh 9eMq4e pai^, enU 
ix« ligne (p. 84. 3), pour ckair^ y doit ayQixc^ar, 
car cAoir, c*est tfiransoîs parî9îeii~et eiieore pfre, 
c^«r (47), . . -, 

Item, au uu«- feulUet meanes» en la preoiîère 
parge^ en la %f^ ligne (p. 84^.1), pour fr/mokoit^ y 
doit avoir fransois et ainsy partout (48)« 

Item , en la seconde parge, en laxii* ligne (p. 84.3), 
pour ayeut, y doit afoir -af^^Ii. 

Item, au v* feuillet, en la première parge, en la 
ni» ti^ne (p. ^. t>, pour dei^md^ darnes^ y doit 
«voir, de JIM d« doifies* 

item, ai la second^^parge^ e&t»iti«figiie(p. 88.3>, 
pour plèche, y doit avoir ptôe», et ala^y pÉriout. 

ItoM, en la mi^ %n«, pour lny, y doil«?oif j^. 

Item, en>laxnir>Ii^, pour j»t4eto, y doit avoir 
piûea^ et ainsy partout. 

item, au vi* feuillet, on la premlôre patge^ eu la 
tm* ligne, pour giron, y doit avoir ^'noM. 

Item, en la xiii** ligne, pour jptoûter^, y doita-voir 
plaigii^ (40). 

Item, en la seconde pargi», «n la yùi* ligne, pour 
t>{n«, y doit aToIr mu, 

it«m, en la xv^ ligne tp.87.3), pour /suf die, y doit 
avôfr jovteroit, et ainsy partout, et se doit taea* 
gier le e icby, mais anltre part taon, si le cas le 
requiert. 
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XI« QUAYER. 

itéto, an (faayer n*, au premier feiiiUet, en la se- 
fliMide p»§ei en la vi* Kgne (p. i8.2), poar a> j doit 
avoir au. 

Rem, elt la Xih*' figue, peur yosnes, y doit avoir 
jeunesi en beaa tooga^ (50). 

Item, au second feuiUet, en la première parge en 
la V* ligne (p. 80.4), pour ne couche, y doit avoir 
fie se couche. • » - 

Item, au m* feuillet, en la première parge, pour 
la grant lettre JJBT, y doit avoir A, 

hem, au ^iii* feuillet, en là' seconde parge, en ta 
«• ligne, la y est irop^ 

Ilert, au v« feuîTlet, en fa première' pargé, en la 
iii* Ifgtte'Cp'. 9S;ty, poiir cTuointe, y-doît âtoii» cûinte, 
et ainsf partout. 

IleW, en là vi« îîgtfe, pour pafarr, y doit avoir 
pater. 

Ifèm, eà 'la seconde' palfge, en là \tn* ll^e, le 
premier ne y est tro]^. ■ - * ^ . 

ttert , ah vi* téuiltbf , etfîi seconde pâi*gé (pl9*. 2 ) , 

pour plaisierj y doit avoir plàt^tV',' et ainsi partout. 

• i ,t 1 '''''.' • i -• • « • ♦ .. . . I 

Item, au XII" qi:V)]!fff;«|b^mml feuillet, en la se- 
conde parge (p. 97. 3), pour soutillle^ y doit avoir 
eouHllê, et ainsi partout. ' ^ - 

Item, au nu* feuillet, en la première parge, att 
premier couplet (99.3), je fay difi\?rence de la rime 
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de aire et erre; toatesfois ainsy que J*ay dit de ait 
et etf et de atte et e/fe, de ais et etz, la résonnanoe 
est si samblable, que je ne veulx point reprendre 
ceulx qui n*en font point, mais je le fay pour ceoU 
qui veulent estre clercs. 

Item, en ce feuillet, en la première parge, en la 
IX* ligne (p. 100. 1), pour scays^ y doit avoir êcez, 
et ainsy partout (5i). 

Xm* QUAYEB. 

Item, au xiii* quayer, au second feuillet, en la se- 
conde parge, en la xiixi* ligne (p. 106.1), pour ou 
chambre, y doit avoir en chambre. 

Item, au m* feuillet, en la seconde parge, pour 
chele (p« i07.âj, y doit avoir celles et ainsy partout. 

Item, au v« feuillet, en la première parge, en la 
V* ligne, pour dormîer, y doit avoir dormir et ainsy 
partout. 

Item, en la XI* ligne (p. 109. 2), pour querier, y 
doit avoir quérir, et ainsy partout. 

Item, en la xiii* ligne, pour puce, y doit avoir 
puue, et ainsy partout. 

Item, au VI* feuillet, en la seconde parge, en la 
IX* ligne (p. 111.2), pour ce, y doit avoir /e. 

Uin* QUAYJBR. 

Item, au xiin* quayer, au premier feuillet, en la 
seconde parge, en la première ligne (p. 1 1 2.2), pour 
tenter^ y doit avoir tenir, et ainsy partout. 
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Item, en la tiii* ligne, pour m'en fendre^ y doit 
avoir m*en faindre. 

Item, an second feaillet, en la seconde parge,en 
la première ligne (p. 115.3), pour^ia, y doit avoir 
|Mu, et pour rtcAe, y doit avoir rice et ainsy par- 
tout. 

Item, en la vi* ligne, l'on pourolt dire qu'en ce 
mot requière^ y a trop d'ung Sy je dis que non 
combien qu'autre part je metz requier, pour ce que 
decoustume on dist tous les deulx, et prent-on ce- 
luy qui résonne mieulx aulx motz précédens ou en- 
sievans. 

Item, en la viii« ligne, pour mois, y doit avoir 
mùins» 

Item, au un' feuillet, en la seconde parge, en la 
XV* ligne (p. 116.5), pour pUchorif y doit avoir 
plissant et ainsy partout . 
• Item, au v* feuillet, en la première parge, en le 
XVI* ligne (p. 117.2), pour guerr^ y doit avoir 
guerre^ et pour la grant lettre G, y doit avoir 
ung M. 

Item, enla seconde parge,en la un* ligne (p.l 1 7.5), 
Ton poroit dire que j'ay escrlt an quaresme sur le 
jour du grand vendredi, ce mot eiuave/t, pour trois 
syllabes : et maintenant il est de quatre, je dis que 
on le parle en toutes les deulx fassons et par con- 
séqnent le peult-on bien escrire. 

XV« QUAYEB. 

Au XV* qnayer, au premier feuillet, en la seconde 
parge, en la xv* ligne (p. 120.3), pour cemin, y doit 

13 
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vnrir etouffi, et aiiisy partons car on le pnmence 
ainsy. 

Item, an seecmd feaillet, en la première parge, 
en la n* ligne (i9i .1), pour vene y doit avoir veneg. 

item, en la un* Hgne, ponr ber^, j doit avoir 
6ar6e, et ainsy partout. 

Item, aiiiii«feiiin0t,en la première parge, en la 
X* ligne (p. 122.3), ponr «être, y doit avoir cetier», 
selon les elercs ; touteffbis on le pealt escrire ewr$ 
et vanlt miei^. 

Item,aav*feniHet, en kr première parge, eniai^ 
ligne (p. 125.2), pour «y, y doit avoir se, alBn que 
oeste lettre e se menasse en alant et en rêvant 
non, car lors se mengue e de nombre. 

Item, en la xnii* et demi^ ligne, poiircU^orp^, 
y doit avoir deê corps, car fentends que sola navré 
de leurs corps, c'est-à-dire de leur beaulté, ei de 
leurs ftmes, c'est-à-dire de ieiir bonne grâee,- et 
grans vertua qui consistent en fàme* . 



NOTES SUR L'ERRATA. 



*» 



(1) Cet errata n'est pas seulement destiaé à re- 
dresser cerUiiies erreurs échap|M^es>8oit à la plume 
de T'écrivain ou à la néfj^igenca du compositeur, il 
aceuse la tendance de Vacteur à rectifier Fortlio- 
graplie suivie prîmitivomeAt dans la copie, afin de 
ia'coaformer klam ooosiume de parler, au com- 
mun langage de la court de France et de Bout* 
goîngne. » Un grand nombre de ses oecrectlons 
sent raisconées à ce point de vue et solliciient, de 
ce ehel, rattention des philoiogues. On peut, en 
maint endroit, on tirer quelque enseignement 
sur la pronondalion, sinon la plus justifiable, du 
moins la plus suivie parmi les gens de la cour. 
Les cenwctions tendent principalement k faire 
concorder l'écriture avec le son, en faisant dis* 
paraître la mnitiplicité de valeur prêtée )usqu*a- 
icrs à certaines lettres ou combinaisons de lettres. 
Ainsi, bien que To primitif, dans beaucoup de cas, se 
soit Hécbi en ou, on n*en laissait pas moins sub- 
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sister l'o, tout en le prononçant tantôt ou^ tantôt eu; 
notre auteur veut donc que l'on écrive nouveUe, 
demeurant et non pas noveUe, demorant. De la 
même manière il distingue sévèrement les cas où le 
G (=3 k) latin doit prendre le son de ç (= ss) ou 
celui de ch. Il se prononce en faveur de fortho- 
graphe force au lieu de forse, ce qui ne l'empêche 
pas toutefois de verser dans la même erreur 
en écrivant, dans son errata même, pronon- 
ser pour prononcer. D'un autre côté^ en s'ap- 
puyant particulièrement sur le son perçu, lors- 
qu'il s'agit de faire disparaître les équivoques, les 
fluctuations, il n'en respecte pas moins par ci par 
là les lettres étymolo^ques et préfère de ce chef 
ehescuneffne8na%gekchecune,menaîge, bien que Ys 
soit muette. Il insiste également sur l'emploi de la 
double 2, quand cette lettre est mouillée, et fait 
écrire d'un côté fille, gentille, et de l'autre la- 
quele, vile (povLT ville), vUain, mile, etc. 

(2) Pargcy pour page, est très-curieux ; je ne 
l'ai jamais rencontré ailleurs. L'intercalation de 
Vr doit probablement s'expliquer par la transpo- 
sition d'une forme pagre qui répondrait à pagina, 
comme cofre à cofinus, pampre à pampinus, 

(3) Pluiseurs, pour pluHeurs, repose sur la même 
attraction de l't qui a donné lieu aux formes vair 
de varius, hui de hodie, 

(4) Dans le principe, et d'après le vrai génie de 
la langue, le radical mor fléchit en meur dans les 
syllabes accentuées; donc demorer, demorant, 
mais je demeure; mais trover^ il treuve. Ce fait 



loBdfyBieBitaliieraaeieDae gmuiBAire finnçaise s'est 
«ffacé iaa» la langue moderne par suite de la te»- 
danee à la aiia#ifiûatioii et a« ntTellement 4es 
tomes. -^ Matre auiteur, qui au fimd n'est avUe- 
meni gnmmttrîen, ne songe pas, à propos de la 
difersUé de demeurante et de demeutttnt^ à rap- 
peler ici que la première forme est une lieenee 
Bioderae <qui s'est même érigée «n rèi^e), en vertu 
de laqaelle l'ancien prindpe,qui n'appliquait pas la 
dénoenee féminine aux acUectifs qui en étaient 
d^urvQs en latin, a fini par être renversé. Dans 
la période de transition et d*inoerUtade où no«s 
reporte notre poème, le langage flottait entre les 
denx formes, et nous troavons ainsi (p. 13) : une 
ricbe et puisêotU vile (p. 14) : une belle et pkti' 
emit ville, et entre ces deux passages : plaiemae 
et keUe eet entre mUe, Nous rencontrons de la 
même manière (mais cette alternation remonte 
beancoup plus bant dans ia tan^^ue) iei grunt 
im$f (0), grant fette (10), grant mer (13), là 
gremde jmtmée{i^)j feste bien grande (i^)» Gp. 
p. 7, pattiàpante €i plaieante. 

(9) L'amteur recommande la forme nUuerag par 
respeet yoor Tétymologie ; cependant, on ce point 
comme eu beaucoup d'autres, il est loin d'être 
conséquent; nous trouverons bien, p. 21 (str. i), 
remueropy Ve restant muet, et p.^ iO (str. 9), 
taluerege; mais, p. Si (str. 1), il y a jirgrezpwa 
prierez^ p. 75 (str. 1), prgrone. Ailleurs, il a mis 
jaureU; malt H le condamne à l'errata et prescrit 
jeuenit* 

13. 
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(9) La t^minaisoii ième dauK les nombres (yr£- 
Baiix est une eonuption d*iiiie dale assez récente ; 
«B rezpliqœ par une coofàslon entre imus et 
e$mnu (d'où etme, tenn«, ième)^ mais cette expli- 
cation n'est pas exempte de qnélqae difficolté* En 
tons cas, rantenr se prononce ponr la bonne fcmne 
ancienne. 

(7) Langmer était probablement une faate com- 
mise par le compositeur, qni aura suivi le parler 
qni lui était le plus familier. J'ai remarqué dans des 
textes trës-andens cette conversion de la termi- 
naison infinitiTe ir en ter. Ainsi, dans Sone de 
Naosay, j'ai trouvé giner pour genr; Froissart et 
autres auteurs contemporains disent recuetttter pour 
recudUir^ et aujourdliui encore on dit dans le Hai- 
naut rettfyer pour recueillir, fouyer pour /butr , etc. 

(8) Combaterez, prenderez étaient des façons de 
parier très en vogue chez les trouvères ; Tautear 
aurait mieux fait de les rejeter absolument, car h 
règle du futur ou conditionnel présent est de se 
former de l'infinitif par l'addition de ai; donc corn- 
batre ai, ce qui fait combatrai. Les anciens synco- 
paient généralement, dans les verbes de la première 
conjugaison, Ye placé entre deux r, ou entre n et r 
et disaient démarrai, menray; notre auteur en fiaiit 
autant (ainsi, page 50, comparroyc p. compareroie), 
mais il étend cette syncope encore bien au delà de 
cette limite et se permet très-volontiers des futurs 
tels que montray, stoupray, banquetrons. 

(9) L'auteur incline à n'appliquer la double Tqoe 
à où le son est mouillé ; c'est pourquoi il prescrit 
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plus loin «tle, vUage^ mUe, se conformant d*aiUears, 
à ce qa*il dit, à la c resonnance du langage. » 

(10) Cette apocope de Te final à la i*" pen. 
des impar&its et conditionnels est un fidt très- 
fréqnent dans Tancienne langue, mais passe sous 
silence par les grammairiens qui s*en sont occupés. 

(11) Lessée pour laissée est une vétille, et la lan- 
gue moderne a bien fait de ne pas suivre les erre- 
ments de notre auteur; ai vaut ici mieux que e, car 
il rappelle la résolution du e de laxare (lac-sare) en 
f . Pour rester fidèle à son système, il fallait aussi 
faire écrire fere, fet, au lieu de faire^ fait. 

(12) Yeal ou veulx; l'acUonction de la finale s (x) 
aux premières personnes n'était pas encore con- 
stante du temps de l'auteur. Palsgrave (page 104) 
établit également je wteil ou je vettlx. Aux pages 5 
et 17 on Yoli veulz, 

(13) La combinaison ancienne ue^^eu — qui n'a 
pas été comprise par de savants éditeurs de vieux 
textes quand ils vous écrivent Iniis (bœufs) — n'était 
donc plus en faveur. Il se peut toutefois que l'errata 
ne relève ici qu'une simple erreur typographique. 

(14) Voy. la note 8. Les trouvères, par assimila- 
tion, allaient de mettrai k merrai, 

(15) Curieuse question d'héraldique ou de di- 
plomatie théologique à élucider. Comment se fait- 
il que Fauteur n*avoue pas que son monseiffneur 
répugnait à la mesure; monsieur Sainet Antoine 
est-il réellement conforme à la a commune usance de 
parler?» Les poètes, eux, disaient le baron Sainet 
Antoine. 
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<i^ Je nagMtte iei «ette pédMlea|«e «dbaiiu- 
tioa d'an % à Ve babîtiiel; les formes mMefer^ «r- 
4ic^r ^Bl confonnes au géoie de la langue ; tmine- 
Ufer el signifier senleat la dergie. Et d!aîlleiUBS, 
qœUe inconséquence! Plus bas, on Teot qa*en 
écrive iocrefice, après avoir esûgé sacrifier. 

(17) Fourme pour forme est contraire à la règle, 
selon laquelle To latin placé devant deux consott- 
nés* et portant raooent toniqoe, reste intact dans 
les mots fhuiQais. Les exceptions sont^^rarea : covr 
(chors), tourne (tomo). Quant à fourmi de formùa 
(ou plutôt fQurmieus)i î\ faut noter que four n'est 
pas la syllabe tonique. 

(18) Fuehe est encore la prononciation usuette 
des patois du Mord. 

(19) Bermeroit ne serait cependant pas moins ac- 
ceptable que cueiUeroit de cueillir, 

(30) La langue moderne a abandonné Tancienne 
terminaison ter, qui se mettait à rinfinitif des v^- 
bes de la 1'* coi^jugaison au tien de tfr, dans cer- 
taines conditions déterminées (voy. Jahrbuch fur 
rsman. Literaîur, t. VI, p. 115). Notre a«tenr -a 
dftf pour la rime, renoncer à la forme aidier ; car 
on peut admettre que les infinitifs en ter n'avalant 
fas disparu entièrement de son temps, puisque 
nous trouvons, dans la stropbe suivante, le verbe 
cùuchier rimant avec le subst. euMmisr; de même 
{p» 34), esoorckier* 

(21) Pour Torthographe et la prODOBciaUen de la 
diphthongiie o« ss ot» voy. Génin, ForKOtoiu» pa* 
ges 301 et 303. 
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(SS) On laisse ainsi le choix entre quaremme et 
quaresme (Te mot se trouve ainsi écrit h la page 
précédente) ; en tout cas, la rime ayec femme est 
cnrieâse 4 noter. 

(23) Les anciens écrivaient indifféremment ctier, 
eœr, oBur ; le son renda par ue, oe ou oeu était le 
même qae celui rendu par eu, qui est devenu la 
forme dominante. Nous apprenons ici que c devant 
eu se prononçait k encore au 16* siècle ; plus tard, 
pour sauver ce son, il a fallu donner la préférence 
à la combinaison oeu et écrire cœur, 

(24) Ici sepmaine est tout aussi justement con- 
damné que plus bas escripies; \ep est une malen- 
contreuse intercalalion, faite par les savants pour 
rappeler Fétymologie, et dont on s*était autrefois 
tout aussi bien passé que dans kosptel (hôtel). Mais 
comment l'auteur se laisse-t-il aller, lui qui se 
montre si puriste dans d'aulres cas, à des formes 
aussi monstrueuses et aussi anti-étymologiques 
qae deulz {ôewL) et ani22r(œufs)? 

(25) Aymissesf p. admissiez. Cet errata constate 
non pas l'usage encore existant au commencement 
du 16" siècle des terminaisons Usions y issiez, à la 
première et deuxième personne du pluriel de l'im- 
parfait du subjonctif, dans les verbes de la 
première conjugaison — cet usage est consigné 
par les grammairiens Paisgrave et Pillot, et les 
exemples en foisonnent dans Calvin et Montaigne, 
— mais il est intéressant en ce qu'il réprouve la 
terminaison diphthonguée iez^ ions, en faveur de 
ons, ez. Aux 12* et 13" siècles, on remarque l'une et 
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VtoUe. -^Ou mH qis le dtangement d» atinoMe 
eBOTMJmow éstlimdé s« l'acceat, qaien sfiBçaal 
aHéttHe te ToyeUAA en i. 

(26) Artet^ qui vient de artieulm(iM.aitii$ii^, 
en œmiawfliif pféfëitble àorletf, ei oepemltnt 
oatte denière tone a pt^val« ^. dommage p^ 
éêfÊÊÊffs). Le peaple de Paris, selon Méiuige,.4liA^ 
de»âne«nnotr« p. «rmotro. 

^il^^ecooidHideaetteoorroeiiOQ qnefvftn^a'efl 
dlt.€*e0teiie0(HiiAt9perbarbafere<ÛMHv qiiiadowié 
naissance au sotetanUf roman retina ; ù'oh ritad. ro* 
tfiM, pi#T. rv^iw» fr« péne» H ex^qae aoasl les 
subitanUfe bas-latins reUmuMl^êm, reUnammtum* 

(d8) XiMfaii, ane. ieeAaa» 4taAoiit aiii« ie^an^ ré^ 
pimd.à <fc||Q, 6onyne/<9«4Sf»9 uocfachon, ao}. /»- 
(•«« à fiastio.L*tm^t d'âne pati» ^t jetfon, d*aatia 
part,/2iiAîo;ft. 

<^) Cette n<^no«8 &H voir q«e Ui cotttsaetîQa 
$!oAksr a*étaii pas enoore générale; û tmétailàB 
même du mot août, 

(30) E9oorcer aUer aait avec êscarekier^ eoaune 
leaubstantif ^seorce (Pal^grave, ^SS) avec «cmt^p 
L'étymologie aascor^tcar^ lavorise la S* forme, qui a 
prévalu dans le verbe, maÂs non pas dans le -sob* 
stantîf. 

(31) Yojr. note 16. 

(32) Axi poin^ de vue de la grammaire bistoriqne, 
ameroye est plus correct i eUe n'admet Tinfleiion m 
4iae dans les syllabes ayant Faceent teiuqua: 
4nnsi j'«im«, tu aianeê^ il uime, wfm ammh vow 
wneZf Us itùmntf etc. 
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(33) Surplus est encore une «oncâssfoii faite 
au « bon langage, » au liée àm traditionnel mur» 



(Si) Msytm^ fftmkvatet reim. l^evtefois, la pro^ 
nonciation contractée retne devait dë}à étieennsago 
de ce temps-là. 

(3S^) Sauis est me nwundse orthographe, de 
nêdne qœ/Mli;»», auUrey hauU^ eui», ete. ; oit 
la lettre I da primitif latiaest déjà tepnâaentée pn 
1^; les|^^>iipesiii, ol^el^ produisent resp. «u, 
fMi eu* 

(3Ô) Demirej iuumr» «ont éneofe des foraws 
ptttoiaes peur dernière^ lumèèrt.. 

(^7) La forme pqwlakrejfanella produit le mène 
flH de rassourdisBemeat de r» laiiaen e, dons «m 
syllabe nom aofsntnée^ qat re» véaiarque dsRg 
femêM (lat. jftnucem) et genièvre (lat. juniperus). 

(39) Le fait est qqe rauteui; soit, sans le sainoif , 
les offBmenis de l'aneismie Idngne, qui veedaH le 
lèttiaio iatie tantôt paHet, tanCifit par PsHê. Sa note 
i^nt un pett tardiveaMnt, ear 11 >sf est 4éjà pres- 
sente plUiAeurs eas de Mem^yéea féminin. Là 
règle générale de- la langue d*oll ne . donnait pas 
de désinence féàiinine anr adjeettfeiqai n'en avalent 
pnà sens lenrformû latine; niais lesâd)eetlfe^e{^e{, 
^Fpanfy/brf^wr^y^âtiof^étaiMitsaJets lide très-^nôm* 
WensêS'^Mii^tlonsy que les grannnairlen^ de la 
Ittgœ dea trattrôMs ont Jnaqulol négligé de signât- 
1er* fkAre tatear^deniême, vavie consfaanment 
entre ^ronf • et ^>niiifie; ep. p. ^^ stv; % gremi 
province, stF* 3^ o^e tenè grénde^ 
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(39) Voy. la note 7. 

(40) Voy. la note 38. 

(41) Vestemeru pour vestimens est un retour 
de la langue modifiée par les savants à la bonne 
langue d*antrefois. 

(42) Voy. la note 28. 

(43) LeaUé, par la résolution de l eau^ doit 
faire haute; racfjonction d*un l est un vice d*orUio- 
graphe qui a dominé jusqu'aux I7« et IS*' siècles. 

(44) Motés est parfaitement correct selon Tan- 
cienne grammaire, qui supprimait la dentale radi- 
cale finale devant Vs de la flexion. 

(45) Peult pour peut est tout bonnement une 
monstruoûté ; à moins de rattadier le mot à polknr 
(lat. poUeré)^ dont la 3« pers.plnr. de Vindic. prés. 
pueknt se voit souvent dans les trouvères. 

(46) TrcBuve pour frotftie e^t conforme à la règle 
de la langue d^oil, qui veut que You soit fléehi en 
eu dans les syllabes pounruos d'accent tonique. 

(47) Cette observation est fondée : selon le génie 
de la langue^ Va ne so modifia pas en position ; or 
char(wc* earrk) représente cameni,ei non pas 
«oro. Mais pour la distinction entre, notre mot et 
flAaresscarrtM, la forme chair « pri3 le de$;sus. 

(48) Fransoif^ au lieu de franfQ}$f est une 
orthograplie fondée sans doute sur Je désir de faire 
ressortir le caractère sifflant du c (laoédille n'étant 
pas encore inventée). Cependant, par une de. ces 
inconséquences dont lelin'eet Vcirrata «abondent, 
fauteur, un peu plus bas, recommande pieea. (lises 
pieça) à la place do pmha (^^ inVce a); ailleurs 
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il fait écrire pusse pour puce. Le mot repré* 
sente un type francensis, donc c devant e. Dans 
ces cas, la langue qui est deyenue le parler litté- 
raire, ne donne pas le caractère chuintant au c 
latin ; c*est pourquoi l'auteur rejette la pronon- 
ciation et Torthographe franchois, 

(49) Pour la forme plaisier ainsi que (iormier, 
tenter et querier (qui sont relevées un peu plus 
bas), voy. la note 7. 

(50) L'introduction d'une s dans jone remonte 
très-haut; cp. cisne (cygne), trosne^ resne* Dans 
les deux derniers mots, le circonflexe représente 
encore l'ancienne s intercalaire. 

(5i) Cette orthographe scez p. scays est sans 
doute motivée par le désir de sauver le son sifflant 
an c. On considère généralement l'écriture sçaveir 
p. savoir qui s'est introduite au xiv* siècle, comme 
un effet d'un foux rapport étymologique avec le 
latin scire; cette opinion n'est peut-être pas 
fondée; j'ai trouvé dans de vieux manuscrits du 
commencement du xiv* siècle, la forme scilence, 
où. certainement il n'y a pas de c latin en cause. 

AUG. SCHBLER. 
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(i) Pige 4. iMrette m'amU. IlestfvobiUe qm 
rameur a écrit ToinêUey doM le tsfpegn^be a faU 
Noirette^ Dans les aept preaièrea eerophea da 
poéne, l-autear dévoUe le nom de ses sept damed; 
la troiaièaie stroplie, seule, ne coatient peini et 
nom. Or, plus loin, il dit que le pataen de sa 
oMttresse du mardi est saint Aalelne: il fkutdene 
en induire qu'élles'appelaitAntoiiietteoiiTeîoette. 

(S) Page 5. Seignor&. Nous n'aYens jamais ran- 
contre eette forme féodnine de seignor: eHe 
cMrespondàritaUen signora et à respagnoltenoiv. 
ApplîqttéàlaQqueline»ttiie demoiseHed'Audeaanie, 
comme Findique une strophe antérieure, ce mot 
est assez étrange: plus tard, à Tépoque de la 
domination espagnole, il eût pu être employé. Le 
flamand a aussi retenu de ce temps-là Texpression 
signooTj pour dire un homme cossu ou Jouant 
au seigneur. La malignité populaire donnait et 
donne même encore un peu cette qualification 
aux habitants d* Anvers. 

(3) Page 3. Gomare, Ce prénom donné à la dame 
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qui habite Bcm^les, est inuiilé aujoard^kvi d«ns 
oMie ville. Saint Gaauaajfe oa Gonmare est le 
pateoA de la TiBe de Lien e, pro.vinee d'Anvers; c'est 
même à ce saiot, qui vivaijt att 8^^ âîède, qu'elle 
ra|»porto soft origiae. (Y. Àcta $anctorum Ootobris 
V^ 1^. 674-60i».)* ^ prénom de Gommtire y est 
ai]jo«r4*liuî tvès-fréqtt^nmeJitdoBQé aux liommes; 
mais rarement, croyons-noos» il s'est employé ati 
féminin. 

Tel est le texte. 

Pow avoûr te mesiMre, il faudrait lire iouvraine 
o« sapmiiief (d^Ndve n'avenB faitnll'annl l'autre, 
PMoe que l'attieur se. p^met pins, d'une lieeace 
avee. l'e mnet ^ns. Hnlévieuf des mats. AÂnsi* 
page 2<^»^alr. S, ià oompl» le mnit enufM pour ta^is 
sgrtiebeft.. Voyea ce ^uti dit à ce Mî«t daim l'eerau. 

(^) Page H. Qui. m$ nptH. 

lie le^te porte qui ««m aUê^ On pourraH inter- 
pcétiOf ce« mm» d^n^ ee sens :: au monde îl n'y a 
peisenne tm m'^n ote^ e'est:ii-dire <{iii m'en 
avAche» oa qm mi'eaempéehe ; iMHi «ma avons 
piéféré la comolioa qm me natte^ c'eU^àrdire qui 
me blâme. 

(6^ Paga i6w ITiM Goimmmde^ e'esl-à-dire une 
enmmindeiiie de Snim-Jaoqnes de GompiOSftMle. 

(7) Page i9w De i:0dQMber êcay lafasson. Le (»te 
porte <{e la ckmbtr. Quoiqu'on irQuye douker dans 
le sens de s'armer, s'équiper (V. Gagubt, Gkasmnt 
roimuiij^ nous aidons pi^léié la fcarmo pl«s usitée 
mlmfber^ acoanum^dop, onuer* ajuvtar. 
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(8) Page 20. D'vnjçK peiU mmut. 

M<met^ moine, et ici moineau. Ordinairement on 
trouTe moiKet, (Voy., sur ee mot, Ghsyalut, Ori- 
gineê du long, franc. I.) 

(9) Page SO. De haU seroye non pas mùurme. 
Je serais plein de Joie et non pas morne 

Mourme est da dialecte picard. (Gokblbt, • Gio$- 
saire picard») 

(1 0) Page 20. Et que je peusse boire en ea bovehe. 
Pour ayoir la mesure du vers, il faudrait retran- 
cher le je. 

(1 i) Page 21 . Je «10 remueroy douicemeni» 
L'auteur fait le mot remueroy de trois syllabes : 
il s'explique à cet égard dans l'errata à propos 
du mot salueray (V. la note 5 de M. Scheler.) 

(12) V9%<èn, A bouquiner je me présente. 
Bouquiner^ bouc(nietter.(V. Palsgbavb, J^a^Iotr- 

ctMemenf, p. 472, etTh. Corneille, ùiet. des Arls^ 
I, p. 130.) Nous aurions voulu disculper l*autenr 
d'avoir pris ce mot dans un sens très-risqué, 
malheureusement,' nous ne le pouvons go^re. 
Cependant, nous ferons ici laremarque que, tout en 
disant parfois des choses assez lestes, l'auteur se 
sert très-rarement de termes sentant la crudité. 

(13) Page 25. Jmnais ne vous eusse -enchaeséef 
L'auteur a-t-il voulu dire: jamais ne vous en eusse 
chMséer on s'est-il servi du verbe enchâsser (roa- 
chl, encacher), poursuivre? (Voy. Gachet, GIoss, 
rom. (au mot Encaukier), ' 

(14) Page 26. Qui demanda lors ses myoees. 
Jeu de mots sur myoees, qui, en rouehi, lorrain 



et picard, signifie mldde pêin, mielteB» om etitàni, 
C'68t WÊHt allailMi à ce paMage de rË?angiIe< Il 
n'est pas juste de prendre le pain des enfants et 
de le donner aux ebtevs. Elle rëpUqaa: Il est vrai, 
Seignear, maie lespetlls ckfens mangent au moins 
àaft«u«lte<4ui UMBbentdelatabke de leurs maîtres. 

<I5) Page M. A'ua fiU na$quU Mar Ui flgyre 
Pe laprincêue de CtuHtte, 

It Van Basbklt (^smî mr rbiëttdredê lapoéiie 
française en Belgique^ Mém. cour de l*Acad. de 
Bruxelles, Xflf, p. 158) fait remarquer avec raison 
que ce passage sert à fixer la date â» poeroe. Le 
jeune prince Ferdinand, Mue de Charles-Quint, 
naqnit, en effst, àAlcalade iienavez, le |0 mars 

(ia> Page SO. Bernai» Vtm fera le baptême 
Du jeune prince Femandif^, 
Il fut baptisé par rarobevèque de Tolède. Les té- 
moine ftinmtie doc de N^jera etlemarqnia Villena. 
Cehl^téme^ d*après notie poêle, doit avoiceu 
Uee le dlmanobe 19 mars. 

(17) Page $9. U gmrit ut^dûmomade 

Du quai l^eeprit estoiê mueau, 
A moyne soyez pas fnueUe, 
Cm troia vête sont eiiés par Tn. GonoiBOL» (filet, 
imlv. des avu), au met musau^ muei» féminin 
muette, mneue. Maam «e dit encore e» reuobi. 

(i ?!><•)) Page 32^, Lujfseau^ kûsel, en louchi lui- 
seaut cercueiL Du moyen lai* t^cetiusf .dérWé du 

latin (eoliHUyOafitéd*»! tombeau. (Gachct, Ghss. 
roman.) 

U. 
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(18) Page 33. Comment le ladre, . . 

Le ladre^ c*est Lazare le lépreux. (V, Saint-Loe, 
XVI, 19, etc.) 

(19) Page 34. En Galilée e$tre wmldroye 

En la beUe viUe de Gandm 
Nous avouons ne pas comprendre le sens caché 
de ce rapprocbemenl de la Galilée et de la ville de 
Gand. Peut-être vaudrait-il mieux considérer le 
premier vers comme une simple cheville et ponc- 
tuer ainsi : 

En Galilée esire vouldroye ;. 
En la belle ville de Gand, 
Avecqi*e moy voussoufuiidroyef etc. 
En ponctuant de l'autre manière, nous avons 
cédé à ce penchant assez habituel chez les commen- 
tateurs de vouloir trouver, des finesses où peut- 
être il n*y en a pas. 

(âO) Page Z^.Qa'onappeloU les encenies, 
Ëucenia, commencement on nouvelles fesles« si 
comme dédicaloires d'églises, estrennes. (Voir Du- 
cange, Glossar, med, et inf, latin., édit. Henschel, 
au mot£ncœ»ia, et Dom CA\mei fiict.deUiBiMe^ an 
mot DéâMoee], AuiS avril 4505| tombait le mer'* 
credi de la Passion. L'évangile de ce jour (Saint- 
Jean X,â2), mentionne l'assistance de J.-G« à la fête 
de la dédicace du Temple ; anniversaire de la con- 
sécration du Temple par Judas Macchabée ou par 
Hérode (les opinions varient sur ce point). 
(21) Page 35. Ne me chatUdroit rieni du traveU 

Quand ce eerait par- Engleterre, 
Traveil signifie probablement ici voyage, angl. 
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trawl. Dans le Gloss. rom. de Gacbel on trouve un 
exemple où travelUe est employé dans le sens de 
voyager. On pourrait néanmoins le prendre aussi 
dans Taeception habituelle de travail, labeur, 
peine, etc. 

(23) Page 41. Sur deux ou trois coussins de 
velours. 

Nous devons faire remarquer ici un nouvel 
exemple de TéUsion de Ve muet dans Tintérieur 
d'un mot. L'auteur n'a évidemment compté qu'une 
syllabe à velours» 

(23) Page 41. Avec vous, proussette m'amye. 
Ce petit mot de gentillesse dérive-t-il de preux, 

prous, prouz, etc.: vaillant, sage, prudent (voir 
BuRGUT, Gramm. de labingue d'oïl, II, 320), ou du 
roncbi prousse^ ardeur, empressement : faire quel- 
que chose d'une bonne prousse, la faire vivement, 
courageusement? A moins qu'il n'ait été créé par le 
poète sans aucun souci d'une étymologie quelcon- 
que. Nous ne l'avons jamais rencontré ailleurs. 

(24) Page 42. Et nous soukaide sur le Lis. 

Le poète, dans cette strophe, s'adresse à Mar- 
got,qui est de Lille. Il n'est pas tout à fait d'accord 
avec la géographie en mettant le Lis à Lille qui en 
^est. éloigné de trois lieues. Cette ville est arrosée 
par la Deule, un des affluents de la Lys. La licence 
poétique n'est donc pas énorme. 

(25) Page 44. Et la seraine qui fut belle. 

. La seraine j c'est bien la sirène; on pourrait ep 
douter en la voyant citer en compagnie des ai- 
gles et des corbeaux. Mais, au second vers de. la 
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iliopto, lopodle adit: Dieu ist poîMwif ei lew 
«yieaox. 

(26) Page 47. /tMl«« «tt at^'ik jfront ntimê, 
Ei fnm d'EMfmig^ k wrflm» 

Ces deux v«rs sont une énigme dont noasn.*asQQ8 
tas trouvé le mot. U semble résuUer d'autres pas- 
sages que l'auteur a été en Espagne et qu'il y a 
connu Margot» la dame du vendredi. D'un autre 
GÙté^ il ne peut point lui QA^sir ee pa|s, attendu 
<{u'Uena d^jà diapogéf la merwedi piécédeut, en 
faveur de Katelinette. 

(3.7) Page $0. Labeur mettroii en non cAotoir. 

Le texte portent non chaloir ^ et Tauteur ne fait 
aucune oorrectionà ce vers» dans Verrata» 11 est évi- 
dent, néanmoins, qu'il faut lire $n non duiUdr, Le 
sens est : U ne se soucierait pas de son travail. 
(28) Page $1. Cor pour ttn^jfetiae homme amoureux 
Et jo» plaisir c'est ung abis»e. 

Le texte porte i<w»6« mais Tauleur, dans son er- 
rata, £Mi ooidger iatine. Voy. la note 50 de 
M. Scheler. 

(29) Page 54. Après le staimg eUr et §4tUiL 
hestaing, Tétain, de stenniffi», forme primitive, 

comme k la page 57, le sprMef pour Tesprivler. 

(30) Page 63. S'il eust ma quarti^saunsùife. 
Encore un de ces mots degentiUeaae qat. l'on 

ne trouve pas dans les glossaîres* Nous crasroBS 
qu'il a été créé pw le poète, et, qu'il l'a tiré du mot 
eaure^ Jaune, coulettr de paille^ ehevmuB santés^ 
de couleur jaune, tirant un peu sur le l»nul, 
(ReouEFoaT, au mot Saw^). Dans le dialeeie pitard 
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on dit eneore mnre pour jaane (voy. aussi le mot 
$aur, dans Scheler, Dict. étymoL), C*est donc 
comme on dirait aujonrd'hni une petite hrunette, 
(31) Page 64. En juiUet prendray la dernière; 
Cett ceUe qu'on nomme sousne; 
Qui de iousey a la manière. 
On luy donne par moequerie. 
C'est-à-dire, on donne par moquerie le eouci à 
ceux qui ont coutume d'avoir du souci. Ce lan- 
gage ënigmatique et peu spirituel n*a été proba- 
blement inspiré à Fauteur que par un jeu sur la 
similitude des deux mots. Mais leur étymologie 
est bien différente, car eouei {soulcie)j fleur, vient 
de eoUequium, et «otict, inquiétude, a pour primi- 
tif soUicitum, 

(33) Page 67. De la gore tieni le$ fassons, 

Gore ou gorre, luxe, vanité, pompe, magnifi- 
cence, ostentation, d*où gorrier^ gorrière, pour 
dire glorieux, mignon, vêtu à la mode. 

GorHerSf mignonêy hanians banquets^ 
Gentils f firingans et dorelos,.. 
Être gorrière et faire la poupine, 

(Th. Gobneille, IHct, des Arts») 
On donnait à Isabeau de Bavière le nom de 
grande gorre^ pour se bobander en habits à l'aile» 
mande (Roquevort). 

On peut donc interpréter le vers ci-dessus : de 
la mode elle tient les façons. 

(34) Page 69. Janne qui jouissance moult. 
Jannêf pourjf'aufie. Nous n'avons pas fait la cor- 
rection parce qu'il est possible qu'à cette époque 
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powiMiiiir. 

(^) P»«e 71 . Pour ttfl^. Mîm 4f /iMP9n jrenl^ft 

0tfp<fi^ MfW fiie /e rttUtfi/e, 
. €if»iiii9 9iie fiât pour wi conte. 

Hobin^ elMvat ^eosstto doBi l^iallore est très- 
douce (Roqqspobt); Attinte^ d'Htirtier ou ttHncf^Br, 
ajuster, ornei*. Ces deus derniers vers soit cK^ 
par Ta. CoBneiLLE, IMcf. «fèaiwt. 
(S6) Page 7t. Di^ ^vnef donray dé prtatt prbe, 

Genei^ espèce- dis chef al qui vient d'Espagne et 
dont la tallVe est petite, mais bien properlioBnée. 
De ginHrn qii, en espagnol, sigalfie un catafief. 
(Tb. Gobreille, IHct, des Arts,) 

(37) Page 73. Yendtêdfftppmdrmfxieshapnis. 
Mottsine troiti?ons point de renseigMiDentaar 

oetle eapèae de dievai. Est-ce Aa«t simplemeM m 
cheval hagardy Q'âfit4-diie fîBBaqdief Ce^iM ha* 
garé serailril^ eauplc^é daBftqurtqvedfiilecte pour 
himgre ? Cette dimiàre^ sttppfl(8)ti«ii aous parait 
la plus aooeptaUe; te b(^ ùài VtSél d'un dé- 
rivé de kaqmy qui an oownaacement du un* siè- 
ola signifiait hongre, 

(38) Page 74. Ma quarte af mô^ à gratd peUtB* 
A grant police, avec grand oïdie. PaUcs peut 

aussi éUie ea^ptoyé ici pour palUiaf poUtease. On 
trouve le terme policité, 

(39) Pago77» Jfaû d^un rouget meilleur qmpmUk^ 
Boug^, espèce de poisson de la £amiUe des 

muUes, et dont la chair estaasea déUcaAe. -r^Mei^ 



MMf fue pmM$^ JBapfeaiUm ffoliabloAieiil ioveli- 
tée par l'âttlenr f^ur croir um Time. PmdUe, ou 
nieiR fKwiJiés» inioret groMièfes; ob ditewon 
etoilvr jiotitUc». Mais n'est-ce pas nue cbeiiUe 
trop forte cpae de liin an fonget meiliÊur quê de$ 
ififurat f L'^nilepr n'avai^til pas éorit ici jwutlfe 
pour pouhf^ en est bieii capable. 

(40) Pftga 77«fiem«nii» droif bsmpamr la riMM. 
Nms ne poufoiis troiner un «sens honnête à ce 

Tcrs. Drois est-il le aeai de qaelqae drogne^ 
on >ftMt-Û «étendre ce mot dans une aoœptîoiif 
dont on trouve nne Icmle d*analogiies dans Rabe- 
lais? 

(41) Page 79. Jt nenfêuki poê que Ton mewinne. 
Vanner, berner, on ftdre saoter quélqn*ii& en 

Tair dans une ooofertnre appelée vanne (Roque- 

Font). 

(i^ Page 98. Souppee ferone $èut mnm mnonne* 

Le iOMe porte lemte»^ «et rerrau ne f^lt aueme 
oonedion. Non avons teft teut^ qui est évÊdem* 
Aent la bonne leçon • 
(49) Page 7#. A eera faU à la grant^ore^ 

A la mode, arec magnUleence. Voyezplus hant, 
note 33. 
(44) Page 80. JkmH ee ^fftnenee, en ^onrâhmie. 

En cachette, dwrière la courtme (achter de 
gorO^, dit*on en flamand). Geurdaine on geur- 
dîne en vonebi. 
(49) Page 81 . Vng petit groing prim à ta hute. 

Un petit museau de poro, ou plotM an petit 
porc pris dans sa cahute, dans son ren, comme on 
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dit aujourd'hui en rouchi. Notre expUcatioade ce 
vers laisse peat-:étre à désirer. Le petit gramg ne 
serait*!! pas nu oiseau pris à la hutUf c'est-à-dife 
au filet de l'oiseleur? A moins qu'on n'y cherche 
un sens plus éloigné et plus rabelaisien. 

(46) Page 82. Je ne veulzpa» mengier de vauUe, . 
Vaulte pour wnUle, voulle d'ceufs, omelette; 

en wallon et en rouchi, vote signifie encore une 
espèce d'omelette. Probablement du partidpe 
voluta; donc omelette roulée. 

(47) Page 82. Pour, le souper, mais que je lave. 
Nous avouons ne point com|Hrendre cette der- 
nière phrase. Signifie-t-elle pourvu que je me 
lave ? De toute façon la cheville est dure. 

(48) Page 82. Pour ce quej'ag mal en la grève. 

Me fauU viande laxative. 
Grève ou gre/ve, jambe (Littré). Mais est-ce 
bien de la jambe qu'il s'agit-là? Le second des 
deux vers ne semble pas le prouver : on ne donne 
point de médecine laxative pour la jambe. Grève, 
ne serait-ce pas ici la partie du corps où réside la 
grève, la grave, c'est-à-dire la graveUe? A moins . 
encore que grève ne soit ici la greffe dans son 
acception pantagruélique. 

(49) Page 84. Vareet qui paeee par le eren 

De mon eayon hr» sera bien., 
Arrest ou arresteul^ anse, manche, poignée, 
(Roquefort). — Pièce du harnais où un chevalier 
appuyait sa lance (LrrTwÊ).. Ces deux vers ^gni- 
IKeraient donc : la poignée qui passe par l'entaiMe de 
mon habit sera bien alors. Il est probable, qu'ici, 
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comme en maint autre endroit, le poète a détourné 
on peu lestement le sens de ses paroles. 

(50) Page 85. Au furon jouer me verez, 

A ma première,,, 
Furon on furet, lea qni consiste à se passer 
Ton à l'antre on objet quelconque, de telle façon 
qo*îl é<^ppe à la personne qui doit le saisir (Lit- 
TUÉ). Ce qa*on nommeaussi^ du moins en Belgique» 
le Jeu de la saiate, ou de la petite souris. 

(51) Page 85. Lundi, joueray par mon atn>, 

il la muebeite ean» nuU moe, 

Muchette ou muehe, cachette, en rouchi. C'est 

le jeu que l'on nomme encore aujourd'hui cligne- 

ffiueette, ou eline-mucetie, c >mme.di8ait Rnbelais. 

lft4«eefee8lttneaUéralionpour4ntice^ee ontniussette, 

(LlTlBÉ.) 

(5S) Page 66. Mardis anee mimpanetam^ 
. Sy je nie jeue je m'en plaine» 
Dans toute cette nomeuclature/de jeux^ ilest 
évident 4iiie l'auleur a détourné les mots dans un 
sew tf èârgailkir4. Cfi^pendant les iioms dQ la plu- ' 
païf ^de ees. jou^ Jiont^oounua, et par induction, 
nou^pouvoma^Un^ttre qu'ils, répon4§nt tous k des 
réaUté^* C'est dans ee^te supp^aiMoU; que nous 
dqmwJMW quel im ise nommait le paeseUm- 
NoH#.,90<lo |i99uvpi|%Ld|nft aucun dictionnaire, et 
nous ne cropn^ »a$l*49f i!a)i^]ur, cpntrairement à 
8e».^lwlNiti|i|eib i6$is()itvsseir^. loi du mot û»m «ne 

(ti^^J^M^M.^ GffT ^ikij^Pft^.niuaiheronen 
.lljKmouObf^y9ttl^>^fim;f^«I^Y«i9eQient cber- 

15 
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dié quel Jea se ndmtetft fnmêcherHi^Hi^iuime, 
cacher la liroebetle. ffmis ttonfwis le txvM t>l«- 
chette dans les ^ereHca vérto ée Ri^tiRs. 
(54) Page 86. Souvent te junerHleê eocquare, 
M^yme êerai nên pat tontêrs. 

^Qtfoifve l'auteur an id eneeve détiMmid Ifiiie' 
ment le aens des ineiBy wma cfoq^niBKive «layii» 
«amt Mf» |Ni# ««ouvert ^tttt le HMi-de Àfiéhfie Jea 
de société, ana)e((«e'i^iil4«fe/iiée<4aU»n>««an»a 
aujoard*htd le pMtita. 9a«s la tofigoe HlaiHe d«s 
jeux aitt^éls Qe ttfinlt le {i^lil 'Gargantua, on 
trobf e tn^tt^onné le fue^rHe* 

UM'COepmrê,^ galans, 'AsettM de) MisrMlea, 
eiatasiBileBeeoiis. 

(511) Page 87. Ater iNtek^M^ MM» «neyiwM . 

Quoiqu*on suppose très-bien ce que l'aMei» a 
^oulu dire, )l«sc«neore probtfUe-que «*éiatt là le 
nom d*un'jea. Nous ne.le tttmvMiti>as dans la no- 
teenclalttre dies jeux de Crn^aiktiia. 

(en) Ps$e^SS,*BiJirmfuébmifteà'pétHiiréH, 

'L'atitetir a Wt pour^es tasthunents ideikia^li|tte 
ce qâ*ii a ftit peur les iétx : il en a dëtSMinié la 
«ilpilficatibn dans le'sëtts 'le plus galHard. N^éan^ 
mtilns, lesinstruments nommés ésSstént. La saque- 
boute était une sorte de trompette, resse u BMam. 
laissez au trombone d*auJoQi^d%tn.'Quaitl'attX autres, 
Il est inutile d*en donner f^Kplicàtion. 

(57) Page'90. 'Muisiy de trop daiuerjetepgue. 

Le texte porte teggrie^ia^ II faut é^demnent, 
pour latimo, lire teggue, Téguer, ptcard',4^ire des 
eftots, — ne pars trouver aisément t» qu'on teut 
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dire, ^^ ft'anrétar mt pMiafei» bé|àjHr » -<- balancer 
sut le: pmtique l'eAdeit prei»dre^(€oiiBLiT.) — 
Bimcfci» téçpimt^ même sigoî^cAtiaB..-^ PeiA-étre 
leflbBâ ei^t^U îéeali%«i aive« le fiem-flaoïftiMi £a^ 
jpAm^ hésHas» ftire des cAûections. 

(tté} Page 90; i# dlMiferv^.,.. 
la grwit g^r^*^^ 

1liD»,celie.Movii^ dims left.dmix préçéiGtea^es 
ailes. qoÉlre i«Hafiiffs». VMrtaw domi? 1» nAm da 
atpâ danse» xit'll neol dsitter e» Hiowh^qt de ses 
dûeS). filto iûo.iM«iit probabtopen^ ^^l^ues àé- 
«MniMlio(as:der 9I11S à (telles qqa lKMlac€BDals^OBs 
déjà par Rabelais et les traités sp^iai», teAs 
que rOfcbésogri^e da Thoiiiat Arbean (Langres, 
4588). Ce deririer meMfiiamVMÊmimde, « une 
danse pleine de médiecse gravité. » 

La: Tfitfotée^ <Ni les Mc^U esat une andeiine 
dsaseipii s'ezécitfait en remuant beavcoup les 
l^ds et anss^ Yite, à pea près, qa*ttn& femme q«i 
tdsot^iemiieles maios(9E8CHEmiJs)«— «7rtcQ(«t, 
MP^ da da^sa baïue et fort gaie que Fou danse 
en rond. Elle n*est plos en usage (Gompan, Dicr- 
timmaire dt Danse^ Paris, i7B7]r. 

La grant gare. Nous ne trouvons point de mention 
da catta <)«ase.. Bornaas^aons à diraq^*ea vieux 
ttm^f$ote signifie truie et mode* (Voir note 43^). 

Joyeux 9Sfoir p^fwr mal de fièvre^, e^ encore an 
nom da dansa emproaté au premier vers de la 
cbanson sur Tair duquel elle était dansée. 

La jNMsils. Cette basse danse n*est pas citée par 
Tboiaac Ajrbaaiu 
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(59) Page 91. FiUes à nutrier taoêtoeque.' 
Dans YAlbum de$ basses danses de Margiœrke 

d'Autriche, Margot, la gentedemoiseUe, album que 
possède la BibHothèque de BcMoigogiie^ à BnBcelles 
et dont le texte a été publie par M. de Reiffeob^^ 
{Notices et extraits des manuscrits de la BibUo- 
thèque de Bourgogney ete., Broxelles, 4829. 
Pages 1-16), on trouTe au ii<* 6 une basse datase 
nommée FiUes à marier, à XXXII notes à IIU me- 
sures. On y trouve encore, au n" 52, labeault^ de 
Castille, danse à trois personnes. C'est probable- 
ment celle à laquelle Fauteur fait allusion dans une 
des strophes précédentes : 

Ce jour, je veulz damer sans moufk, 
La beaulté m'est venue en songe. 
C'est de Castille^ etc. 

(60) Page 92.'iVi0 me tiendray que Je né busqué. 
Le texte dit busqué : il faut évidemment lire 

bucque à cause de la rime, et c'est par oubli 
que la correction n'en a pas été faite.* Bueq%ter^ 
frapper, envieux frtmçais et en roueM ; busqucr en 
picard. 

(61) Page 92. Nous mengerons sans nute coûtée. 

Des Kayserùmes et sans pause, 
Kaysèrinne, mot flamand qui signifie impéra- 
trice. C'est le nom d'une poire qui, dans nos di" 
mats, mûrit dans les mois d'août et de septembre. 
Il y a diverses sortes dé K^yserinnes : la ûrançalse, 
la douce, la blanche^ la double, etc. 
<62) Page 92. Sartelles bonnes sy les sceusse, 
Nous avons vainement cherché ce nom dans les 
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deUles-iHiaKiieltliifM de poires. Serait-ce ta poire 
que reABOiBniait jadii et peat*étie eneore ai^eur- 
é'bufcle offteaift^ « Certeaa d'esté, poire ioeene, 
belle à peiiHlre, qui ykat par trocfaeu et est plits 
Inlle que bonne, a {Abr^ dat 6om /Vwlf , par 
Imi Iterlet. Parte» 1990). Ily avait eneore le petit 
eerteeu* le oertieaa nuaqué d'bjver, etc. Rabelais 
amrtlwme te S<r4sg», 

<tt3) Page 95. Aot vîAbAwm o« datiaie om «mi«. 

Wikkim eat proheMement im vocable dVMigioe 
iUineade. Gependaii il n'est mentionne ni dans 
VEtpwudoffiemm éA liUan» ni ailienrs. C'était pent- 
étie une sorte de pdre sauvage, dewiid, sauvage. 
On ponrmit aussi tirer noe étjnMdegle de wiU vo- 
lonté, tnMfcsn, petite votonlé* oo même de wieê, 
rone, wiéMm, petite roue. 

(64) Page 94. De§ hastin^îUM p(mf $a bowkê, 

Hattivel, petite poire très-hâUve (Roquepost). 
NoBs trouvons Hasliveau, dans Rabelais. Aojour- 
d'bni, on dit eneore le Ao/t'aeeii à trochets, etc. 

Dans les autres strophes, l'auteur mentionne en- 
core i i* les potret de femme par amovr. Sont*ce 
les poires d'amour ou de livre ? (L. Dubois, D% 
pommier, du poirier, etc, Paris, 1804.) 

t* Les pucaies* 11 y a la puoeUè ou ptUme, une 
p<rire du mois de juin, la pueeUe de XaitUonge, ou 
ehat^nUé, poire d'octobre, etc. (Inetrueêùmspomr 
leearbres fruitier8,^TM, R. Triquel. Paris, 1688.) 

S<* PotWs de preude fimme. Sen^>ce par ha- 
sard la poire de vierge Hl y a plus d'un rabot dans 
toutes ces appellations. 

18. 
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(65) Page 96. te trabmehon Mtv^ pour 'finOie. 

Dans cette strophe et les as préBédentes, le 
poète se propose d'apprendre les Isagages respec- 
tifs de ses sept dames. P«mr la premiève, ia petite 
Walbourg, qui est de la Haye > 11 faut qntl sache 
le hollandais. Ce terme, à Tépoqte'Où ^valt rau- 
teur, est assez rare et nous ne nous sotfr«Bons 
point de TaTOir rencontré pow canctëriser ndUmie 
parlé dans le comté de Hollande.» A «elte^ étioqae, 
la distinction, parement uomkMle d'aflledrs^* entre 
le hollandais et le flamand^ n'étaât'pas oonmnus^LA 
branche dn vieux tenton qui se pairliâft diaîs les 
Pays-Bas actuels et. les provinces itanandes ^de la 
Belgii^ne se nommait hei diatâceile iHoiÊ^ disaient 
les trouvères), en opposition ^vec la.&mgQe latine 
ou la langue romane.. Mais j^auteurvdomie, Maux 
idiomes le nom du pays où on.les f>^ft d^lutôt 
que leur nom réel. . n* . ' •• • .. /' . Vmv H 

liS seconde de ses dsnos^^ iicfatlinette^ëlhit 
de Condé, ville du comté vde Bainautii Bar oaUsé- 
quent, cette dame padeifvA«9Wf|vn. plA-viai nom 
du patois que Ton paiii0 à'Gondév.est le ntmkù 
(Voir HEGARTt DicMonnidrecrbvsliÎDfirinQalsv i«u?oiot 
rouchi et introductiep ^) / -i ' W» ^v v ) ,\.i\^iv r»Kt 

La troisième dame^ Aj»t0il9el4ev'<to« 3sîdi-'Qnier, 
pgxXe VarthéHm. C*est^e. djaK«(tQ pioanl.^ValtiC^R- 
BLET, GUmaire du pa^SrféiimkifM^i i^l, 
p. 27, etp.) • î •. . '. w i .0 V \ •', ,< ] T c. -«A 

La quatrième, KateUJiette, d^YiMiGiSi doU hii ap- 
prendre le flamem W9s$. ^Celte>appeUlfti9Il eH seu* 
rieuse, d'auunt plus que iVnteiifnsdIstiQglie le 
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Uogage dTpres de celui que parle la daquième 
dame, Jacqueline d'Audenarde. Il nomme ce der- 
nier le iangaffe commun de Flandres, Il y a en 
effet, entare ces deux langages une différence assez 
tranchée» mais Fauteur a du bien connattre le pays 
pour distinguer les nuances de prononciation et les 
idieiismes parUcnliers à chacune des deux villes. 
On trouve des éehantiilons des deux patois dans le 
Belgiaeh Mmeum, tome8:9 et 10. 

La sixiteedame parlele lithiê où l'on behovrde , 
où Ton. babitie, où Ton caqueté. Le langage de 
Lille i^ypartient an patois picaird et se rapproche 
dtt.rouchi; il forme une sorte de transition entre 
lerdeux. 

La septième damé, Gomare, de Bruxelles, parle 
le brmbemfhon. Mais r«tttetir entend-il far là le 
baabançeikflamaed ottte brabançon-français? Nbtre 
perptexitd est ^grande* Il seaable qpill s*ii^d*on 
langagebtettditloile: 

' -■ > > 'Il fiàii qûe'feeeotthemufofge, >- ' 
i "<'' Âffkéquêîa^ciènbeenéye 

• '< -Ott q^nHèàultre Uin^ue "j^f^ge^. '■ 

eèlâ n^pouindt se dire 4ue d'un Mngage entiè- 
rement différent deceini que pàrtfllittlë poété; ët^ par 
conséffu^M; il tembldqù#Gomaré àf^pnrtenait à la 
dasbe tanaftde dU' ' Bl^bont . Au mi* sièèle, tout 
«omme Aujooi<dlMd j on* parlâK à «raiDélles deuz^hfn- 
Ifttes, le fraiiQ«is et le flamand, quoique 'cette d\er- 
nière 7 prédominât alérâ*' Nom^'ne snpi^ôsèns 
point que là dame se servait de ice - langage nîitte 
qui se nomme le marolUen et qui a cours 'dans 



176 Noxss KT inAftmœ. 

qiiek|iNii qaxgUem peu MUanta. Dans Vemia 
(voir 1^. i 28)» l>ateiir neaiioime le walloft tadiut : 
il 8» pomnix qua le. brtibÊnekon de GeoMra flkt 
to«ft fiiaiplemoiil ce qiâ âe Boaune eMom te 
ividloa» pMois qui se parte en BcabâBi, as «uâ de 

(66) Pa0e 90. ite^ Aonma iHMe oks'U setemut. 
No«a M creyoDa pas que Ite pviaaa pfendre te 

mot terme pour utte ferme iaaeUfee dn ««bjesotif 4e 
.tetttr. G*ie8i l'tedieatif préaeiit deâUMier, feire de 
la peine, tovmealer, chagriner, usité en pteaid et 
en TQUiibi. JL'avteura* Mon ranatemie gimmanafre, 
énM tewie» au Iteu de tafiwe, pour &ire riaaeff te mot 
a?ec contempne, quoique la rime ne soit pas richa. 

(67) Page 105. Mm btqi4Ue eonmr la muisL 
Four ^baptise. Reauiquea U snpfNresaiondela 

IHrépositioii. C'est un des rares exemples que nous 
trouvons dans le poème de ren^toi d'une an- 
cienne règte qui était devenue unettcencû au teaaps 
de l'auteur. Baptise^ batiste» Cette toite fine, 4pnt 
la fabrication était alors, comme Mijourd'hui, un 
des principaux articles de ^industrie du Hainant et 
delà Flandre, a été inventée, dit-en^parun eerUin 
Baptiste, à Cambrai, au XUl* siècle* 

(66) Page iOti.Quema quinte bui un§ toltfi. 

Un tatim^ un peu. Distribuant un loi^ du po- 
talge, dit Rabelais, cité par Boqnefarf* qui joel ce 
mot en rapport avec un tantet^ un <aiM«9e/* Nous 
te rapprocherions plutôt du verbe taeter ou tâier« 
C'est de là aussi que Y m doit tirer faim, avec te 
signification de coup. 
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Et puiê deêstis leehiefHdonner tel tatin» (Gachbt, 
Glossaire.) 

(69) Page 116. Qw de iaiUir haye ne soif, 

Saiff ancien mol français signifiant clôture, du 
latin iepes, 

(70] Page 120: 

Et luy diray une parole. 
Il ne m'en chault pas se Von m*ot. 
Non peu par lettre ne par rolle. 
Je Vay servi sans dire mot. 

An deuxième vers, le texte porte selon en un seul 
mot. Nous avons cm qu'il faut lire se Von m'ot. Si 
Ton m^entend, si Ton m'écoute. Of est la troisième 
personne de l'indicatif présent du verbe ouïr. 
(BuRGCT, Grammaire de la langue d'oïL f, p. 366.) 
Cette explication ne rend pas le sens beaucoup 
meilleur ; mais, comme nous le disons dans 
l'Introduction, toute la fin du poème, depuis la 
strophe XL VIII, est une suite de jeux de motSf de 
rébus plus ou moins faciles à comprendre. 

(71) Page 121. Allons nous deulz par Besanson 

Qiiérir après souper sonnettes. 

Le sens de ce dernier vers nous échappe, car 
nous n'osons l'interpréter en prenant la significa- 
tion du dernier mot dans son acception rabelai- 
sienne. Le poète y ferait-il, par hasard, allusion à 
quelque coutume de Besançon, analogue à eellequi 
régnait jadis à Bruxelles ? Déjà au XV« siècle, la jeu- 
nesse dorée et autre y avait assez l'habitude, après 
souper, d'aller tirer les sonnettes et faire réveiller 
en sursaut le bourgeois dans son premier somme. 
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If<»ag taflrdons oeNe eonfOoiiBne 99m tmrtvt ré- 
serves. 

Le*86c<Md vflvs de celte- tiropbe' peut aitssi être 
Intet^MaiMlr 

Fille, voas savei cftaiw Aoiifieftes. 

(72) Page 12S. Cette dernière strophe, dans 
l'origiDal, est imprimée de la manière suivante : 

Avant qae fus oncque eu 
La fln de lan Iresbîea 
Cedynienee parfiiit 
Alaif moofBMPre 
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ilfauAfuepar de 

Et caUe <iae cy pas 

La sainte qpi nomme 

Loneroy sy mes amoars 

C'est donc un rébus à décbiffirer» comme dans 
les strophes précédentes. Nous ne sommes pas 
bien sûr d'avoir deviné chaque mot. Au quatrième 
vers, s*avoye, signifie s^achemine, s*avance ;. d'à- 
voyeVf italien, avviarê. Les deux vers suivants 
s'expliquent moins bien : ainsi desa pour deçà est 
une forte licence. Dans le dernier, le mot avoye 
est pris dans le sens d'outomer, odvocare (Ducange, 
Glossaire). 

C. RUBLBNS. 



